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PRESENTATION

	Une mission désespérée est le premier tome de la série de romans jeunesse Le Dernier des Jedi, écrite par Jude Watson. Il a été publié en Juin 2005 aux USA, et inaugure de très belle manière une excellente histoire se déroulant après La Revanche des Sith. 

	La galaxie s’est obscurcie. La République n’est plus, remplacée par un Empire visiblement inéluctable. Quant aux Jedi, ils ont presque tous été exterminés sur l’ordre de Palpatine, désormais Empereur. Mais sur la lointaine planète Tatooine, un Maître Jedi a échappé à la purge. Obi-Wan Kenobi se cache, pleurant la perte de son ex-apprenti et ami, dévasté par la trahison de celui-ci. Il doit à présent observer et protéger un jeune bébé, qui détient peut-être en lui le salut de la galaxie. Il apprend alors que le jeune Ferus Olin a survécu et s’est fait arrêter. Doit-il rester sur le monde désertique pour veiller sur l’enfant, ou se rendre au cœur même de l’Empire pour une dernière mission désespérée ?
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Chapitre 1

	 

	L’arrivée du crépuscule le prenait toujours par surprise. Sur ce monde aux deux soleils, il commençait tôt. Un premier astre se couchait puis l’autre le pourchassait dans sa course rapide jusqu’à l’horizon. L’ensoleillement sévère cédait la place à de longues ombres qui peignaient, en nuances de gris, les parois du canyon.

	Un jour de plus de passé. Encore un autre à venir. Chaque fois le même.

	Obi-Wan Kenobi baissa la tête lorsqu’il sortit de sa petite habitation sur Tatooine. Il était temps de faire le voyage à travers le paysage aride du Jundland, temps d'observer, caché dans l’ombre, une ferme d’humidité et de surveiller un jeune bambin, marchant encore à quatre pattes dans l’enceinte du domaine. C’était le moment de se rassurer lui-même, de se dire qu’un jour supplémentaire s’était écoulé et que Luke Skywalker allait bien.

	Il s'assura que la porte était bien fermée. Les Hommes des Sables se méfiaient de lui, mais il faisait attention à sa propre sécurité. Personne, sans exception, n‘était épargné par la sauvagerie de leurs attaques, surtout lorsqu’ils étaient en quête de nourriture.

	Sa demeure était simple et de petite taille – une masure en vérité – bâtie à même la paroi du canyon. Il l’avait rendue confortable – non pas qu’il tenait à son propre confort, mais plutôt parce que cela lui donnait quelque chose à faire. Dans ces premiers mois difficiles, balayer les congères de sable l’avait apaisé, façonner une installation thermique ou encore réparer un mur fissuré qui laissait passer les rayons du soleil tôt le matin ou crachait de minuscules bourrasques de sable durant les féroces et fréquentes tempêtes.

	Il avait trouvé la maison par hasard, par chance. Il avait simplement commencé à chevaucher son eopie en suivant une trajectoire circulaire autour de la ferme des Lars tout en s’éloignant de plus en plus de celle-ci. Jusqu’à ce qu’il trouve un endroit assez proche pour atteindre la ferme en marchant, mais également assez éloigné, de sorte que la famille ne le remarque pas. Un voyageur en transit, cherchant à démarrer une exploitation agricole ou bien faire du commerce avec les Jawas, avait probablement abandonné la bâtisse. Aucun doute qu’il ou elle avait finalement découvert que seuls les plus forts et les plus chanceux survivaient sur Tatooine.

	Owen et Beru Lars étaient au courant qu’il vivait ici. Leur amitié était précaire ; ils savaient qu’il avait sauvé Luke, mais la tante et l’oncle de Luke étaient également conscients de la menace qu’il avait apportée avec lui sur Tatooine. Ils savaient qu’il venait pour observer le garçon, mais il était convenu que les Lars l’ignoreraient et que Luke devait faire de même. Il était reconnaissant pour leur attention, cela signifiait qu’ils étaient également vigilants envers les étrangers.

	Et qui pourrait les blâmer ? pensa Obi-Wan, en marchant péniblement dans le sable. Luke était né dans une époque de misère et de violence.

	C’est tout naturellement qu’ils voudraient le protéger. Ils ne voudraient pas qu’il finisse dans les mains de l’Empire – ou des Hommes des Sables. Ou finir comme Obi-Wan, un guerrier transformé du jour au lendemain en un vieil homme envahi par le chagrin et la peine.

	Restait-il encore quelque chose à l’intérieur de lui ? C’est ce qu’il se demandait, allongé, le soir, sur son matelas en regardant le plafond de pierre rugueuse. Comment un être pouvait-il se sentir à la fois si insensible et débordant de douleur ?

	Il y avait tant de personnes auxquelles il tenait. Et maintenant, presque toutes ces personnes qu’il avait aimées, étaient mortes.

	Les noms et visages apparaissaient dans son esprit : Qui-Gon, Siri, Tyro Caladian, Mace Windu.

	Les apprentis : Darra Thel-Tanis, Tru Veld. Leurs Maîtres : Ry-Gaul, Soara Antana. Mais aussi les Jedi massacrés durant la purge. C’est ce que ça avait été : un massacre, choquant, dévastateur, rapide… mais pas assez rapide pour les victimes.

	Ses amis les plus chers : Bant et Garen. L’autoritaire Jocasta Nu. Les aimables Alli Alann et Barriss Offee. Les guerriers : Shaak Ti, Kit Fisto, Luminara Unduli. Puis les grands Maîtres Jedi : Ki-Adi Mundi, Adi Gallia, Plo Koon…

	Disparus. Le mot résonnait dans sa tête.

	Disparus.

	Disparus.

	Les Jedi avec lesquels il avait combattu, étudié et ri – une liste de noms qui provoquait à chaque battement de cœur une douleur violente.

	Au moment où l’aube zébrait ses murs des premiers rayons de lumière, il se retournait alors, comme à son habitude, en direction de la dernière et pire chose qu’il possédait. La chose vers laquelle il ne pouvait pas s’empêcher de poser son regard, la chose qui lui infligeait la plus affreuse des souffrances.

	Le jeune garçon qu’il avait élevé et aimé comme un fils était devenu un traître. Un meurtrier. Un monstre. Un converti au Côté Obscur, une cuisante preuve de l’échec d’Obi-Wan à guider, à protéger. Cet enfant, Anakin Skywalker, était mort des mains de l’Empereur et le Seigneur Sith Dark Vador avait pris sa place.

	De prime abord, Obi-Wan avait pensé qu’Anakin était mort dans les flammes d’un volcan sur Mustafar. C’était alors quelques mois plus tard qu’il avait réalisé ce qu’il s’était réellement passé. L’empereur l’avait gardé en vie ou, du moins, avait conservé les éléments qu’il désirait – la haine et la soif de pouvoir. Obi-Wan avait vu l’image de Dark Vador sur un enregistreur de données qu’il avait trouvé dans une des allées de Mos Eisley – il contenait un rapport de l’Holonet – et il avait ainsi su soudainement, avec un sentiment de choc si profond que cela l’avait rendu instantanément malade, que le Seigneur Vador avait autrefois été le Jedi Anakin Skywalker.

	Le seul être dans la galaxie qui pouvait comprendre l’intensité de son chagrin était également en exil et il avait reçu l’interdiction de le contacter. Yoda était sur Dagobah, vivant dans l’isolement le plus total au milieu de marais si bien cachés que personne n’oserait s’aventurer là-bas un jour.

	Et l’esprit qui pouvait l’aider, qui avait promis de l’aider – Qui-Gon – ne pouvait apparaître devant lui. Il avait seulement entendu sa voix à la place.

	Tu n’es pas prêt pour la formation.

	Mais je le suis, Maître. Je n’ai plus rien d’autre maintenant.

	C’est pourquoi, mon Padawan, tu n’es pas prêt.

	Il était difficile de ne pas ressentir de l’impatience, voire même de la colère envers Qui-Gon. Obi-Wan luttait quotidiennement avec ses émotions. C’était son Maître qui l’avait chargé de prendre Anakin comme apprenti. Et maintenant c’était Qui-Gon qui détenait le savoir qu’il avait appris auprès de l’Ancien Ordre des Whills, une formation qui pouvait apporter la paix à Obi-Wan, dans une certaine mesure. Il pouvait apprendre à ne faire qu’un avec la Force, tout en gardant sa conscience.

	Cela voulait-il dire qu’il pouvait abandonner ses souffrances, son chagrin ? se demanda Obi-Wan.

	Obi-Wan visualisait au loin la propriété des Lars. Il s’arrêta un instant afin de s’assurer qu’Owen ne surveille pas le périmètre. Il était tard, les ombres s’étalaient de plus en plus, les soleils se glissaient derrière les dunes. Beru et Owen étaient toujours certains d’être cloisonnés dans leur enceinte souterraine à l’heure du crépuscule.

	Il marcha en avant, en ayant la sensation d’être comme une ombre parmi celles qui naissaient des collines de sable et s’étendaient comme de longs doigts. Il se baissa, s’allongea à même le sol et examina soigneusement les bordures de la cour principale située juste en dessous de lui.

	Même avec cette lumière sombre et basanée, les cheveux du bébé étincelaient sous les derniers rayons des soleils. Il riait joyeusement alors qu’il courait à quatre pattes après un ballon que Beru lui avait lancé. Était-ce l’imagination d’Obi-Wan ou le garçon avait-il été capable de ralentir la balle sans la toucher ? Si la Force était avec lui – et il savait que Luke était sensible à la Force – il ne savait pas si l’enfant en était conscient. Pas encore. Pas avant un long moment, peut-être même jamais, sans aucune formation.

	Perchée sur le seuil de la porte, Beru se balança d’avant en arrière en riant bruyamment. Généralement, elle avait quelque chose sur le feu à cette heure et elle devrait disparaître à l’intérieur pendant quelques secondes afin d’y jeter un coup d’œil. Luke ramperait jusqu’à l’embrasure de la porte pour l’observer. Il semblait éprouver le continuel besoin de la garder en vue.

	Obi-Wan écouta le rire de Beru, vit Luke tomber à la renverse puis rire avec elle. Il ne fut même pas tenté de sourire. Le simple fait de voir Luke lui procurait de la satisfaction, mais il avait laissé les sourires et les rires derrière lui. Cela faisait partie d’une autre vie.

	La satisfaction était actuellement un sentiment suffisant. Il avait promis à Padmé que ses enfants seraient en sécurité, et c’est ce qu’il avait fait. Leia grandissait sur Alderaan. Elle était devenue la fille adoptive de Bail Organa, l’homme le plus aimable et le plus noble qu’Obi-Wan connaissait ainsi que sa femme, la Reine. Il souhaitait que Padmé puisse savoir que ses enfants étaient plus que bien traités – ils étaient aimés.

	Mais Padmé – farouche, triste, magnifique Padmé – était morte, également.

	Owen Lars émergea de l’habitation. C’était le signal d’Obi-Wan pour quitter les lieux. L’obscurité était en train de tomber rapidement et Owen était sur point d’activer les droïdes KPR de surveillance du périmètre. Obi-Wan s’attarda encore quelques instants, regardant Beru qui faisait semblant de pourchasser Luke à l’intérieur de la demeure. Il vit la lumière de l’entrée se répandre à l’extérieur et pouvait presque ressentir la douce chaleur du foyer, presque humer l’odeur de la nourriture fraîchement cuisinée.

	Il tourna le dos à tout cela et sentit la fraîcheur du soir contre son visage. Sans que personne ne le remarque, Obi-Wan Kenobi s’en alla, marchant dans la pénombre grandissante.

	La nuit suivante, Obi-Wan se fraya un passage à travers la foule bruyante de la Cantina de Mos Eisley. Il faisait le voyage en eopie, toujours camouflé par l’obscurité en passant par des sentiers discrets qui menaient directement au spatioport. Il se déplaçait une fois par mois afin de se ravitailler. Quand il le faisait, il s’arrêtait toujours à la cantina. C’était un véritable aimant qui attirait les pires êtres de la galaxie – pilotes itinérants, aventuriers, criminels. Des créatures qui se délectaient avidement de ragots et rumeurs en tout genre aussi bien que de ragoût de Bantha et de bière locale.

	Obi-Wan avait besoin de garder le contact avec ce qui se passait dans la galaxie. Il était capable de se retirer, mais il devait rester informé.

	Le Sénat Galactique était toujours en fonctionnement mais il s’apparentait plus à un groupe de discussion qu’à un véritable corps gouvernemental. L’Empereur lui-même contrôlait la majorité qui approuvait simplement chaque élément qu’il proposait. Bail Organa y était toujours présent, luttant quand et comme il le pouvait. Il refusait de laisser à l’Empereur la satisfaction de le voir démissionner de ses fonctions de Sénateur. Obi-Wan essayait de rester au courant de ces événements, mais il tenait résolument ses distances face à tout cela. Il visualisait de loin l’érosion quotidienne de toutes ces libertés, comme si elles n’avaient plus aucun lien avec la façon dont il menait sa vie. S’il s’autorisait à ressentir de la frustration ou de la colère, il craignait que cela ne le dépasse.

	Il abaissa sa capuche sur son visage et se dirigea dans un coin sombre et isolé de l’établissement. Grâce à des pots-de-vin généreusement répétés, le barman borgne – un Abyssin - lui prêta attention et s’assura que personne ne vienne le déranger. Voilà qui il était aux yeux des autres. Ben Kenobi, un ermite à moitié fou qui n’avait jamais besoin de compagnie. Une boisson fut apportée par un serveur hâtif qui la posa prestement à sa table. Le garçon continua son service au galop, en direction d’une troupe de marchands qui étaient à deux doigts de se battre bien avant que leurs breuvages multicolores n’arrivent.

	Obi-Wan avait attentivement choisi sa table. Il reconnut un des membres du groupe assis à côté de lui, un pilote du nom de Weasy. C’était un Bothan musclé à la fourrure dense qui était principalement connu pour prendre en charge n’importe quelle cargaison, sans poser de question. Il était également un excellent rapporteur d’information qui n’accentuait aucun propos. Il s’assit avec les autres pilotes, déjà tous quelque peu embués par l’alcool.

	Obi-Wan rassembla le pouvoir de la Force afin d’aiguiser ses sens. Cela l’aida à filtrer les bruits environnants et à se concentrer essentiellement sur les discussions des pilotes. Il les écouta pendant un moment, préférant s’assurer qu’ils soient relativement sobres. Il avait l’habitude des fanfaronneries et autres inventions qui faisaient offices « d’informations » dans cette cantina.

	— Les restrictions des voyages spatiaux se durcissent, disait l’un des pilotes, ses antennes s’agitant frénétiquement d’anxiété. Cela devient de plus en plus dur de soudoyer les officiers. Ils ont tous peur… de quoi, je ne sais pas. Les rumeurs stipulent de graves sanctions pour corruption.

	L’autre pilote grogna.

	— Les pots-de-vin ne sont pas prêts de s’arrêter, même avec l’Empire.

	Weasy prit une gorgée de sa choppe.

	— Tant qu’ils ont quelque chose à y gagner, ils vont continuer à regarder de l’autre côté de la barrière.

	— Attends, je ne me plains pas moi, dit l’autre pilote. L’Empire a amélioré mon business. Plus aucun pirate sur le système de Rutan. Mais ils sont en train de mettre en place des mesures de restrictions maintenant. Tu as entendu ce qu’il s’est passé sur Bellassa ?

	— Bien sûr. Ils sont venus y déposer leur gouverneur, un des leurs. Et alors ? Ils ont déjà fait ça sur beaucoup d’autres mondes. Ils aiment tellement dire quoi faire aux dirigeants déjà en place. Ils n’apprécient pas les gouverneurs qui gouvernent vraiment, dit-il en s’esclaffant sur son propre jeu de mot.

	— Ouais, eh bien, ils ont eu quelques ennuis sur Bellassa, têtus comme ils sont. Tous les citoyens sont allés dans les rues, contra le premier pilote. Il y a eu des arrestations massives dans chaque bourgade. Je pense qu’ils ont dû arrêter la moitié des gens de la ville d’Ussa. Je vous le dis, c’est le début de quelque chose de bien plus gros.

	— Je suis resté coincé au spatioport quand c’est arrivé, renchérit Weasy. Tout était à l’arrêt car quelqu’un s’était échappé de prison. Il y avait une alerte générale de lancée pour l’attraper.

	Obi-Wan posa son verre. Il n’y avait rien ici qui l’intéressait. Juste les bavardages habituels. Les divers renforcements législatifs de l’Empire n’avaient rien de nouveau.

	— Pour juste un homme, vous imaginez ? Et ils ont stoppé tous les transits pendant une semaine. J’ai dû attendre – même pas autorisé à quitter le spatioport d’Ussa, continua Weasy.

	Obi-Wan se leva. Le bruit de la cantina l’envahit de nouveau alors qu’il relâchait son lien subtil avec la Force.

	— … Donc je me suis dit, mais qui peut bien être ce gars, ce Ferus Olin ? termina Weasy.

	Ferus Olin.

	Le nom lui envoya une décharge à travers le corps.

	Doucement, Obi-Wan se rassit. Il se déconnecta une seconde fois des bruits parasites pour mieux écouter ce qu’ils avaient à dire. Il n’allait nulle part ce soir. Du moins, pas temps qu'il n'aurait pas tout appris sur Ferus Olin.

	Car à une époque, Ferus Olin avait été formé aux arts Jedi.

	Et maintenant, il pouvait être l’un des derniers encore en vie.



	




	Chapitre 2

	 

	— N’importe qui obtenant l’attention de l’Empire doit être soit courageux ou complètement fou, fit le premier pilote.

	— Ou mort, dit le second pilote et ils se mirent tous à rire.

	— J’ai justement entendu dire qu’il était à la fois courageux et fou, dit Weasy. Mais pas mort, pas encore en tout cas. Ils ont ordonné l’appel de troupes supplémentaires à cause de lui et ils ont déjà importé un de ces bataillons impériaux sur place. Il a fait passer les stormtroopers pour des incapables. Déjà devenu une légende sur Bellassa le p’tit gars.

	— Et qu’est-ce qui lui est arrivé ensuite ?

	— Personne ne le sait. Il s’est échappé. Ils ont lancé une immense chasse pour le retrouver. Ils veulent en faire un exemple pour ceux qui auraient aussi l’envie d’essayer de se rebeller. Ça vaut une prime ou deux, si ça t’intéresse.

	— Pas pour moi, dit le premier pilote. Je ne fricote pas avec l’Empire, même pour une demande d’aide de leur part. C’est mieux de rester tranquille, tout seul. File-moi plutôt ce pichet, tu veux ? J’ai encore soif.

	— Son associé est encore en prison, précisa Weasy. Je suppose qu’ils pensent qu’Olin tentera de lui venir en aide. Mais jusqu’à maintenant, il est resté caché.

	Il poussa un grognement lorsqu’il déposa sa chope sur la table.

	— Il ferait mieux de disparaître, continua-t-il. Ce soir, je dois faire un autre voyage jusqu’à Ussa. Les approvisionnements sont faibles là-bas, il y a de l’argent à se faire.

	Obi-Wan sirota sa boisson tout en essayant de donner du sens aux émotions entremêlées en son for intérieur.

	Ferus était vivant. Obi-Wan avait supposé qu’il avait été tué.

	Ferus avait été un apprenti Jedi. Le fait qu’il avait quitté l’Ordre à l’âge de dix-huit ans importait peu. Il avait vécu en tant que simple citoyen depuis. Mais il avait été l’un des leurs et il était toujours en vie.

	Au départ, il avait gardé une trace du parcours de Ferus. Il avait toujours pensé qu’après la Guerre des Clones, le jeune homme le recontacterait. Après avoir défait les Séparatistes.

	Mais c’était avant qu’il ne comprenne que le Côté Obscur ne serait pas vaincu aussi rapidement.

	Il savait que Ferus avait monté un commerce avec un associé nommé Roan Lands. En dehors des intérêts gouvernementaux, le duo s’était lui-même engagé à protéger les informateurs et autres lanceurs d’alertes – ceux qui exposent les méfaits provenant en particulier d’entreprises malveillantes. Ferus et Roan leur procuraient de nouvelles identités et gardaient un œil sur eux.

	Obi-Wan n’en savait pas plus. Il avait entendu que Ferus et Roan étaient devenus des officiers de l’Armée de la République durant la Guerre des Clones mais il n’avait jamais eu le temps de les localiser.

	Obi-Wan s’était souvenu de Ferus lorsque Anakin avait basculé du Côté Obscur. C’était Ferus qui l’avait en premier averti à propos d’Anakin. Ferus avait senti que les talents exceptionnels d’Anakin cachaient de grands troubles. Ferus avait vu les pouvoirs d’Anakin – et les avait craints.

	Il lui en devait une.

	— Tout ce que je sais, c’est que la prochaine fois que tu te rendras sur Bellassa, tu n’auras aucun problème, dit le second pilote. Ferus Olin sera mort.

	Obi-Wan s’assit, les mains sur son giron, l’esprit occupé. Il ressentit des émotions bouillonnant en lui comme il n’en avait pas ressenti depuis un certain temps.

	Dans une autre vie, il n’aurait pas hésité. Il aurait pris le premier vol spatial pour Bellassa. Mais tout avait changé. Il était chargé de rester ici et de veiller sur Luke. Luke et sa sœur étaient les derniers et meilleurs espoirs pour la galaxie et ils devaient être absolument protégés. Obi-Wan avait promis à Yoda, il avait également promis à Bail Organa, il avait fait la même promesse à Padmé sur son lit de mort qu’il allait surveiller le garçon de près.

	Jusqu’à des temps plus propices, disparaître il va nous falloir, avait déclaré Yoda.

	Mais Ferus aussi avait besoin de son aide. Il ne pouvait pas contacter Yoda pour lui demander conseil. Qui-Gon n’était pas encore disponible pour lui, tant qu’il n’était pas prêt. Il devait prendre une décision seul. Il devait prendre la responsabilité.

	Comme je l’avais prise pour Anakin.

	Oui, et vois ce qui est arrivé à cause de ton jugement…

	Les voix dans sa tête étaient familières mais pas moins réelles. Se faire confiance était devenu une tâche difficile.

	Son devoir était de protéger Luke. Il resterait ici. Et s’il venait à regretter cette décision, il apprendrait à vivre avec. Comme il avait appris à vivre avec toutes les autres.

	Obi-Wan sortit à l’extérieur et pris une grande inspiration, espérant que l’air frais du soir chasserait les bruits et odeurs de la cantina. Il jeta un coup d’œil aux alentours afin de localiser son eopie. Ces animaux n’étaient pas réputés pour leur intelligence, mais cette bête en particulier réussissait à esquiver les contraintes imposées et à vagabonder où bon lui semblait, avide de lichens des sables poussant juste en dessous des fines premières couches de sol. Rassemblant sa bure autour de lui, Obi-Wan commença à partir à sa recherche tout en réprimandant mentalement l’eopie. On pourrait penser qu’un animal nourri et choyé vous récompenserait à sa manière pour votre loyauté, et non pas qu’il ne se fasse la malle à la première occasion venue.

	— Ce n’est pas après l’eopie que tu es en colère, fit la voix portant un ton ironique et amusé. Te voilà toi, devenu un Maître Jedi, qui n’a toujours pas appris à correctement identifier ses sentiments.

	La voix de Qui-Gon semblait provenir de l’obscurité. Obi-Wan s’arrêta subitement, submergé par l’émotion. C’était son Maître. Le simple son de ses mots prononcés lui rappela mentalement le visage chaleureux et sauvage de Qui-Gon avec là, la courbure ironique de son sourire.

	— Vous aviez pourtant dit que je n’étais pas prêt à commencer la formation…

	— Tu ne l’es pas, dit Qui-Gon. Mais tu as besoin d’aide.

	 

	 


Chapitre 3

	 

	— Vous êtes ici, dit Obi-Wan.

	Les mots étaient pesants dans sa bouche. Écouter de nouveau la voix de Qui-Gon lui fit ressentir une intense vague émotionnelle.

	Obi-Wan s’était éclipsé à l’intérieur d’un bâtiment inoccupé en face de la cantina. L’abri était en piteux état et ne possédait pas de toit. Les étoiles brillaient clairement au-dessus de sa tête.

	— J’ai toujours été là, dit Qui-Gon. D’être prêt, cela ne dépend que de tes choix, mon Padawan.

	— Mais j’ai choisi. Je veux commencer l'entraînement. Je ne comprends pas où vous voulez en venir.

	— Quand tu sauras pourquoi tu n’es pas prêt, alors tu seras prêt, dit Qui-Gon.

	— Maintenant vous parlez comme Yoda.

	— Je te remercie pour cet honneur, répondit-il, sa voix provenant à la fois des étoiles et de la tête d’Obi-Wan. Maintenant je suis là, t’observant chercher ici et là ton eopie – qui est juste derrière la cantina au passage – au lieu de prêter attention à tes émotions.

	Obi-Wan soupira. Il se sentait âgé, plus vieux que vieux. Et pourtant, il semblait qu’il avait encore des choses à apprendre.

	— La Force Vivante, mon Padawan, fit Qui-Gon. Cela inclut de te connaître toi-même aussi bien que les autres.

	— Qu’est-ce que vous me demandez ?

	— Simplement ceci : que ressens-tu ?

	— Je suis bouleversé de vous entendre.

	— C’est un départ.

	— Furieux contre l’eopie…

	— Pas vraiment. Réessaie.

	— Irrité par vos énigmes…

	— Bien ! Maintenant nous allons quelque part.

	— En colère contre moi-même, lâcha violemment Obi-Wan.

	Qui-Gon ne dit rien. Le cœur d’Obi-Wan était lourd, il n’était pas capable de parler pour le moment. Un déluge de souvenirs le submergea : les années passées en missions, les conversations partagées, les multiples façons dont Qui-Gon l’avait aidé et guidé. Après sa mort, son Maître lui avait quotidiennement manqué, à chaque jour de sa vie.

	— Raconte-moi, dit Qui-Gon avec douceur.

	— Je suis en colère face à ma propre confusion, reprit finalement Obi-Wan. J’avais l’habitude de prendre des décisions si facilement. Je savais quel chemin prendre et je le prenais. Si un autre Jedi était en danger, je partais l’aider. Et maintenant, bien que ma mission soit claire, mon esprit ne l’est pas. Je veux y aller, mais je suis chargé de rester ici. Luke est le nouvel espoir pour la galaxie et je dois protéger cela.

	— Tout est vrai, fit Qui-Gon. Mais ce n’est pas la seule vérité. L’espoir ne naît pas que d’une seule racine.

	— Ce qui veut dire ?

	— Si Luke a un destin, Ferus en possède un également. Si l’Empire doit être vaincu, si l’équilibre doit être rétabli dans la Force, la résistance germera dans beaucoup d’autres endroits. Tout ceci, cet ensemble, c’est ce qui fera la différence.

	— Vous pensez que je devrais partir ?

	— C’est un choix que tu dois faire, Obi-Wan. Tu dois suivre tes sentiments. Je peux uniquement te dire ce que je suis capable de voir. Et je peux d’abord t’assurer ceci – quitter la planète ne mettra pas en danger l’enfant. C’est ce que je sais. Le second point est quelque chose que tu sais aussi – que si Luke doit se dresser contre l’Empire, il doit avoir à sa disposition une cause à rejoindre.

	— Donc Ferus pourrait être une partie de tout ceci.

	— Parle de ce que tu sais à propos de Ferus, pas de ce que tu supposes.

	— Il était l’apprenti le plus talentueux, juste après Anakin.

	— Avec autant de dons, il devient un formidable adversaire contre l’Empire.

	— Mais cela voudrait dire que je devrais laisser Luke seul, répéta Obi-Wan.

	C’était un devoir que Yoda lui avait confié et il savait qu’il était vital.

	— Tu ne le laisseras pas seul. Je le surveillerai, il sera en sécurité pour un moment. Il y a du danger pour Luke, des aléas qui sont proches. Je peux les sentir mais je ne peux pas les voir. Je sens que Ferus est la clé.

	Obi-Wan était surpris.

	— Ferus est au courant à propos de Luke ?

	— Non, ce n’est pas aussi facile. Je ressens une connexion… bien que Ferus n’en soit pas encore conscient.

	La certitude envahit Obi-Wan. De la certitude et du soulagement. Tous ses sentiments convergeaient en ce point : il souhaitait aider Ferus, s’il le pouvait.

	— Alors je dois y aller.

	— Enfin, dit Qui-Gon, tu parles avec ton cœur.

	Il y avait tant de choses qu’il voulait dire et d’autres encore qu’il désirait demander, mais la présence de Qui-Gon se mit à faiblir puis à totalement disparaître. Obi-Wan resta alors seul, encore troublé, mais au moins il avait une direction.

	Il attendit à l’extérieur dans le froid qu’il ne ressentait plus. Les clients émergeaient de la cantina et beaucoup d’entre eux avaient la démarche chancelante. Il fut soulagé lorsqu’il vit Weasy sortir de l’établissement non accompagné. Encore mieux, il marchait d’une foulée stable et déterminée. Lui au moins était sobre.

	Obi-Wan le suivit. Après avoir fait quelques pas, Weasy sentit une présence derrière lui et fit volte-face.

	— Qui est-ce ?

	Obi-Wan s’approcha d’un peu plus près. Il avait délibérément laissé Weasy savoir qu’il était en train d’être suivi. En tant que Jedi, il pouvait facilement le suivre sans être vu s’il le voulait.

	— Oh, c’est vous, fit Weasy avec prudence, ses yeux méfiants toujours braqués sur lui. Ne croyez pas que j’ai retenu votre nom, mais je vous ai aperçu à la cantina.

	— Ben.

	— Eh bien, Ben, que puis-je faire pour vous ?

	— Un passage jusqu’à Ussa.

	Les yeux de Weasy se plissèrent.

	— C’est un endroit dangereux, Ussa.

	Obi-Wan attendit.

	— Encore que, ce n’est pas mon problème. Tant que vous avez les crédits, enchaîna Weasy, avec le prix de la course.

	Obi-Wan lui tendit la somme due, quasiment ses derniers crédits qu’il avait ramenés avec lui de Coruscant. Weasy se retourna et commença à marcher, sans faire attention si Obi-Wan le suivrait ou non.

	— Mon transport est au spatioport. Ceci étant dit, je n’apprécie pas trop les bavardages durant le trajet jusqu’à Ussa. Je n’ai pas besoin de connaître toute votre vie ou vous de connaître la mienne. Compris ?

	— Je ne pense pas que cela soit un problème, dit Obi-Wan.

	Weasy montra la voie jusqu’à la plateforme d’atterrissage. Il désigna de la main un yacht spatial Corellien.

	— Montez à bord pendant que je vérifie les réglages d’avant-vol.

	Obi-Wan entra à l’intérieur et prit place. Quelques minutes plus tard, Weasy monta d’un pas lourd dans son vaisseau et s’assit dans le siège du pilote. Les moteurs s’allumèrent et les propulsèrent dans l’obscurité de la nuit. Ils quittèrent l’atmosphère de Tatooine et Weasy programma le cap pour Bellassa.

	 

	 


Chapitre 4

	 

	Bellassa avait été un monde prospère, avec à sa tête un gouvernement élu lorsque la Guerre des Clones avait débuté. La planète avait envoyé une armée combattre aux côtés des Jedi contre les Séparatistes. C’était un monde ouvert et paisible avec beaucoup de ressources. Quand l’Empire s’était établi dans la galaxie, il l’avait ciblé en toute logique pour y appliquer son contrôle. Son dirigeant avait été destitué de ses fonctions et des répressions sur les libertés personnelles avaient été prises. Les journalistes avaient été contraints au silence, les contestataires jetés en prison.

	Tout ceci, Obi-Wan le savait déjà. Mais ce n’était pas suffisant. En des jours plus anciens, il aurait contacté Jocasta Nu au Temple Jedi et lui aurait demandé plus de détails. Après l’avoir sermonné sur le fait qu’il pouvait faire ses recherches aussi bien qu’elle – ce qui, évidemment, n’était pas vrai du tout – elle aurait posé ses doigts sur l’information voulue en quelques secondes, ce qui aurait pris des heures pour lui.

	Obi-Wan vacilla sous la douleur profondément logée en lui.

	Madame Nu, tuée dans sa bibliothèque bien aimée. Le Temple Jedi en flamme…

	Il chassa ces images hors de sa tête. Il ne pouvait pas être efficace s’il les laissait s’attarder et obscurcir ses pensées. Il devait ressentir cette douleur et simplement la laisser s’écouler, la laisser partir.

	— Nous y voilà.

	C’était les premiers mots prononcés par Weasy depuis qu’ils avaient quitté Tatooine.

	— Il y a des contrôles de sécurité avant d’atterrir. Ils voudront savoir ce que j’ai grignoté au petit-déjeuner. Ils voudront aussi savoir ce que ma mère a mangé pour son petit-déjeuner.

	Après une vérification approfondie, le vaisseau fut autorisé à poursuivre sa course. Weasy se posa sur une aire vacante en bordure du spatioport. Il descendit la rampe d’atterrissage et se retourna vers Obi-Wan, alors qu’il saisissait ses documents d’identification et ceux de son vaisseau.

	— Le contrôle des passagers est juste là. Je dois me mettre à quai. Bonne chance à vous.

	Obi-Wan le salua d’un signe de tête.

	— Merci pour le vol.

	— Et, Ben ?

	Obi-Wan se retourna, déjà impatient de partir.

	— Tu me dois un verre à Mos Eisley.

	Le Jedi réalisa que dans sa manière bourrue, Weasy lui demandait d’être prudent. Il hocha la tête et quitta le vaisseau.

	Il était tôt le matin et le spatioport d’Ussa était déjà débordant d’activité. Il passa la sécurité et resta un long moment sur la plateforme d’atterrissage à observer la ville en contrebas, en essayant de s’orienter au mieux. Même s'il avait une carte sur son datapad, cela l’aidait de visualiser le terrain.

	Ussa était une cité de forme circulaire divisée en districts construits autour de sept lacs. Les habitations et commerces gardaient une faible hauteur de façade. De larges boulevards traçaient des cercles concentriques autour de chaque retenue d’eau. C’était – cela avait été – un lieu agréable à vivre.

	Il pouvait voir la Place Commune, un immense parc verdoyant dans l’hypercentre de la ville. C’était autrefois un lieu de rencontre, un endroit de célébration et de vie en communauté. À présent, une gigantesque structure de couleur noire recouvrait une majeure partie de l’espace enherbée. Les arbres et jeunes arbustes avait été rasés afin d’accueillir le bâtiment. L’Empire avait apporté avec lui une garnison impériale, un immense préfabriqué contenant les baraques des bataillons de stormtroopers et un centre pénitencier pour canaliser les flux excessifs de prisonniers.

	Il pouvait le ressentir, s’élevant d’en bas : Ussa était maintenant une ville noyée dans la peur.

	Il prit le turbo-ascenseur pour atteindre la surface. Le climat était frais, les nuages menaçaient d’apporter la pluie d’une minute à l’autre. Obi-Wan se fondit dans la foule, évitant speeders et autres taxis aériens alors qu’il se frayait son chemin en pleine rue. C’était une sensation étrange que de se trouver de nouveau sur un monde peuplé, inhabituel de goûter à un air froid. Il avait été seul depuis si longtemps. Il ralentit le pas dès qu’il s’approcha de la place. Les stormtroopers étaient présents en abondance ici alors qu’ils allaient et venaient des baraquements. La vue des soldats et des bâtiments lui donnait des frissons. Au moment où la Guerre des Clones avait commencé, les stormtroopers avaient combattu pour la sécurité de la République. Maintenant, ils étaient devenus des instruments d’intimidation.

	Et il était celui qui les avait trouvés sur Kamino. Celui qui les avait amenés jusqu’aux Jedi. Ils avaient pensé que les vastes armées de clones les aideraient après la Bataille de Géonosis. Au lieu de ça, les Jedi avaient été piégés. Trahis. Obi-Wan regarda les longues colonnes d’armures blanches défiler dans les rues, observa comment les gens se tassaient devant eux. Ses sentiments de culpabilité et de désespoir l’inondèrent à nouveau jusqu’à ce que les bruits de leurs pas ne faiblissent et que ses oreilles ne bourdonnent en rythme avec leurs foulées menaçantes.

	Les habitants détournaient leurs regards de la garnison, mais ils lançaient parfois quelques coups d’œil anxieux vers les troupes. Un grand nombre de rues se connectaient à la Place Commune. Ils ne pouvaient donc pas éviter les soldats, mais ils stoppaient leurs conversations à chacun de leur passage. Même le bruit de leurs pas semblait silencieux, leur cadence se faisait plus rapide alors que les Bellassans partaient à la hâte.

	La marche d’Obi-Wan s’accéléra encore. Son premier arrêt était programmé à l’ancien bureau de Ferus. Il se situait dans une rue du district du Lac Nuageux, une longue balade qui devrait lui donner un aperçu géographique de la ville.

	Il avait déjà vu cela auparavant. Tous les signes étaient présents – la menace flottant dans l’air ambiant, le silence déconcertant. Les troupes dans les rues, les speeders noirs fonçant à toute vitesse, remplis d’officiers en uniformes. Obi-Wan connaissait bien les techniques des grandes puissances resserrant leur emprise sur une société autrefois pacifique. Mais ici, c’était pire. Il n’y avait pas que de la peur dans l’air – c’était de la terreur.

	Il commença à pleuvoir, un fin crachin qui rendit le ciel brillant. Le Lac Nuageux ressemblait devant lui à un disque argenté tandis qu’il marchait à travers les ruelles qui l’encerclaient.

	Le bureau de Ferus était fermé, stores baissés. À l’extérieur, une petite enseigne laser affichait OLIN/LANDS. C’était tout. La rue était calme, faisant partie de la périphérie extérieure du lac qui n’était que visible au loin via une lumière brumeuse. Des boutiques et cafs entouraient la porte du bureau. Des petits commerces principalement – un comptable, un tailleur, un magasin vendant des pots et plats en céramique.

	La porte du tailleur était directement à l’opposé en vis-à-vis. Un panneau extérieur avait d’inscrit « LES EXQUISES CRÉATIONS ET RETOUCHES DE MARIANA, POUR TOUS VOS BESOINS DE CONFECTIONS ». Obi-Wan traversa la rue. Sur la porte, quoique légèrement entrouverte, était affichée une petite pancarte avec le mot « FERMÉ » écrit à la main. Il la poussa et entendit une sonnette retentir à l’intérieur de l’établissement.

	Une femme d’âge mûr et bien en chair déboula de l’arrière-boutique. Ses cheveux étaient arrangés en nattes épaisses enroulées autour de sa tête. Sa coiffure avait cependant été exécutée à la hâte. Quelques mèches pendaient sur ses épaules.

	— Je suis désolée, nous sommes fermés, dit-elle d’un ton plaisant malgré le fait qu’elle soit clairement occupée.

	— Navré de vous déranger, dit Obi-Wan. Je recherche le commerce Olin/Lands.

	Son sourire faiblit.

	— Il a été fermé définitivement.

	— L’enseigne est toujours sur la porte.

	— Ils n’ont pas eu la chance de l’enlever, Je suis désolée…

	— Savez-vous ce qui leur est arrivé ? J’avais un rendez-vous…

	— Je suis désolée, je ne peux pas vous aider.

	Le ton tranchant dans sa voix marquait sans ambiguïté la fin de la conversation. Obi-Wan s’inclina et sortit. Une allée courte et étroite menait à l’arrière-porte de l’échoppe. Cette dernière était cependant fermée. Mais cachée derrière une rangée de conteneurs à ordures, Obi-Wan pouvait juste distinguer la présence d’une petite luge antigrav accolée contre le mur. Un jeune garçon se prélassait dessus, les pieds en éventail. Il avait l’air d’avoir douze ou treize ans, avait la silhouette maigre et sèche avec un visage fin et des cheveux incroyablement bleutés.

	Obi-Wan s’engouffra dans la petite ruelle et s’approcha tranquillement vers l’enfant.

	— Est-ce que tu travailles chez le tailleur ?

	Le garçon lui lança un regard perçant.

	— Nous sommes fermés.

	— C’est ce qu’il me semblait avoir entendu. Mais peut-être que tu pourrais m’aider. Je suis allé frapper à la porte d’Olin/Lands mais personne n’a répondu.

	— Et qu’est-ce que je suis censé faire ?

	Avec un service client de ce gabarit, il était miraculeux que la boutique n’ait pas mis la clé sous la porte plus tôt.

	— Je me demandais si tu savais ce qui leur était arrivé.

	— Non.

	— Est-ce tu sais quand ils reviendront…

	— Non. Bon, écoutez, j’ai une livraison à faire, donc…

	— Est-ce que tu connais un quelconque endroit où je pourrais avoir des informations ?

	— Non, mais je sais où vous pourriez obtenir une cape de voyage, fit le garçon en l’évaluant du regard. Vous pourriez en utiliser une nouvelle, si vous me le demandez. On a tout – du romex, du chaughaine, du cuir et même du tissu renforcé. Mais votre genre, c’est plutôt la soie de Ramordian. Vous pouvez l’enlever dès maintenant.

	Il y avait comme une légère pointe de moquerie dans le sourire du gamin. Étrangement, Obi-Wan se souvint d’Anakin étant petit garçon. Anakin avait la même manière de le taquiner malicieusement alors qu’il luttait pour conserver une expression neutre sur son visage. Cela l’avait à la fois charmé et irrité. À chaque instant où un souvenir d’Anakin refaisait surface en lui, une douleur vive et fraîche le surprenait, comme une décharge électrique.

	— Non, merci, conclut-il.

	Obi-Wan tourna les talons et redescendit l’allée, accompagné du rire tonitruant que le jeune garçon avait finalement laissé éclater.

	Il traversa la rue pour la seconde fois et se dirigea vers le caf de Dorma, juste à côté de la porte de Ferus. Il passa commande pour le plat du jour et s’assit au comptoir, étant le seul client présent à l’intérieur. La barmaid avait un visage simple et trapu, et un sourire chaleureux.

	— Pas vraiment la foule aujourd’hui, fit remarquer Obi-Wan.

	Il devait veiller à rendre son commentaire pour le moins naturel et détendu. Cela faisait tellement longtemps qu’il n’avait pas eu de petites conversations banales qu’il dut faire un effort pour se souvenir comment faire.

	— Pas vraiment la foule, et ce n’importe quel jour, répondit-elle. C’est comme ça. Le voisinage avait l’habitude de voir beaucoup de gens circuler ici. Mais plus personne ne veut se balader dans la ville ces derniers temps. Les commerces ferment chaque jour les uns après les autres.

	— Ça doit être difficile, dit Obi-Wan.

	La femme pointa du menton un bâtiment de l’autre côté de la rue.

	— Mariana – le tailleur – elle y arrive à peine. La pauvre. Qui possède les crédits suffisants pour s’acheter de nouveaux vêtements maintenant, à part les impériaux ?

	Elle se mordit la lèvre et jeta un coup d’œil en direction de la porte Obi-Wan n'était pas sûr de dire ça.

	— J’ai remarqué que l’entreprise voisine n’est plus là.

	Elle hocha la tête et il put voir la tristesse dans ses yeux.

	— Les pauvres gars…

	— Que s’est-il passé ? demanda Obi-Wan.

	Il vit la manière dont elle se referma instantanément. Il pouvait presque sentir ce qu’elle pensait. Un étranger, posant des questions indiscrètes. Cela pouvait être un espion de l’Empire. C’est ce qui se passait maintenant dans cette nouvelle galaxie. L’échange le plus simple, le plus courtois était rapidement pollué par la peur et la méfiance.

	— Ferus Olin était un de mes amis. J’ai parcouru un long chemin pour arriver jusqu’ici et le voir.

	Elle se retourna et commença à nettoyer le comptoir.

	— Si vous êtes réellement un ami, vous devriez alors déjà savoir ce qui s’est passé au lieu de simplement prétendre dire que vous en êtes un.

	La conversation était close. Il n’obtiendrait pas plus d’information des voisins de Ferus. Par peur ou par loyauté, ils étaient en train de garder leurs bouches soigneusement fermées.

	Au moins, le repas était bon. Obi-Wan se pencha au-dessus de son plat, en huma l’arôme et en pris une bouchée. Qui-Gon lui aurait conseillé de manger, il ne gaspillait aucune opportunité qui se présentait à lui et cela incluait la nourriture. Il se souvint d’une des leçons de survie enseignée par quelques Maîtres lorsqu’il n’était qu’un Padawan, quelque chose que Qui-Gon aimait citer : « Quand la nourriture arrive, mange ». Bien sûr, les mots voulaient dire plus que ça. C’était un message sur le principe d’apprécier ce que l’on a ici et maintenant. Mais la gentillesse de Qui-Gon s’est toujours étendue à reconnaître la faim chez un enfant en pleine croissance.

	Il allait la complimenter sur sa cuisine lorsqu’il entendit le bruit sourd de pas bottés à l’extérieur. La femme courut à la fenêtre.

	— Un raid de stormtroopers, dit-elle, la peur dans la voix. Ils n’ont pas besoin d’un motif pour venir ici… Partez. Si je n’ai aucun client, ils ne viendront probablement pas.

	Obi-Wan s’extirpa lui-même hors du caf atterrissant en pleine rue. Les stormtroopers frappaient du pied la porte d’une galerie d’art à quelques habitations un peu plus bas. Il ne voulait pas qu’ils le questionnent. Les documents d’identité que Bail avait acquis pour lui étaient de bonne qualité, mais en tant qu’étranger à la planète, il risquait d’être placé en détention.

	Obi-Wan tourna le dos aux soldats et commença à s’éloigner.

	— Vous là-bas ! Halte !

	Il continua à marcher. Il y avait une allée, droit devant.

	Il entendit la course rapide des stormtroopers derrière lui. Obi-Wan bifurqua brusquement à droite dans l’allée étroite.

	Il fût presque renversé par une luge antigrav fonçant dans la ruelle, la même machine qu’il avait vue plus tôt, stationnée près de l’arrière porte de la boutique du tailleur. L’engin était maintenant chargé de corbeilles en duracier remplies à ras-bord de vêtements. Obi-Wan se reprit de justesse et eu tle temps d’apercevoir le visage surpris du garçon qui était en train de piloter la luge.

	Le Jedi sauta à bord.

	 

	 


Chapitre 5

	 

	— Eh, fichez le camp !

	L’enfant essaya de le pousser par-dessus bord. Il était étonnamment fort.

	Obi-Wan le retint à une main et saisit de l’autre les contrôles de l’engin. Il vit le soldat de l’Empire s’arrêter et observer les environs. Il ne l’avait pas encore repéré. Les hautes piles de tissus et de cartons stockées sur le petit transport le masquaient.

	Le garçonnet le frappa durement au tibia. Obi-Wan grimaça et la luge antigrav fit une embardée. Le stormtrooper en pleine inspection remarqua l’agitation.

	— Vous là-bas ! cria-t-il. Stoppez ce véhicule !

	Obi-Wan appuya à fond sur les freins et fit une rotation à cent quatre-vingt degrés en s’engageant dans la direction opposée. La luge malhabile put à peine exécuter la manœuvre, mais elle réussit. Une des choses qu’il avait apprises auprès d’Anakin était que la plupart des machines pouvait fonctionner au-delà de leurs capacités si on les poussait de la bonne façon. Il avait vu son ancien Padawan faire des choses incroyables avec ces véhicules.

	Obi-Wan prit un virage serré sur la droite et remonta à toute allure une allée.

	— Mais qu’est-ce que vous êtes en train de faire, espèce de singe-lézard puant ! cria le gamin. J’étais là le premier !

	Il bifurqua ensuite violemment vers la gauche et poussa sa vitesse au-delà du maximum.

	— Ceux-là, là-bas, sont des troupes de choc de l’Empire ! hurla l’enfant.

	Avec douceur, Obi-Wan écarta le garçon qui atterrit sur une corbeille retournée à l’envers.

	— Calme-toi.

	Une moto-speeder rugit au coin de la rue derrière lui, puis une autre. Deux stormtroopers. Bien. Deux, c’était mieux qu’un seul. Ils se gêneraient l’un et l’autre.

	Le garçon se remit sur ses pieds, les poings serrés et chargea. Rassemblant la Force en lui, Obi-Wan garda une main sur les commandes et leva l’autre. Le garçon ne put subitement plus bouger. Ses yeux s’écarquillèrent.

	— Tu récupèreras ton transport plus tard. Simplement, ne bouge pas s’il te plaît.

	Une légère poussée de Force et il atterrit de nouveau sur la corbeille. Cette fois-ci, il resta à sa place.

	Les contrôles de la luge antigrav étaient bouillants et tremblaient sous sa peau. Il poussait la machine bien plus loin que ses limites.

	Tiens encore un petit peu plus longtemps, lui dit-il mentalement.

	Ils étaient maintenant arrivés dans un district industriel. Étaient garés le long des rues des véhicules de constructions tels que des chariots élévateurs hydrauliques, de plus grosses luges antigrav que la leur et des camions-speeder. Un des stormtroopers vola plus haut avec l’intention de fondre sur lui. L’autre se décala vers la droite. Ils étaient en train d’essayer de le rabattre contre le grand entrepôt sur sa droite.

	Le timing faisait tout. Et une luge antigrav n’était en réalité pas aussi agile qu’une moto-speeder. Mais s’il y a une chose qu’il avait apprise à propos des troupes de l’Empire, c’était que malgré leur lourd armement, leur énergie infatigable et leur implacable besoin d’accomplir leur travail, ils n’avaient pas beaucoup d’imagination. Ils ne pouvaient pas établir de stratégie. Ils ne pouvaient qu’uniquement suivre des ordres.

	Se déplaçant maintenant à la vitesse maximale, Obi-Wan fit appel à la Force et l’utilisa. Sa vision s’aiguisa. Le temps ralentit. Devant lui, il vit une pelle mécanique de chantier, positionnée sur des rails qui grimpaient le long d’un bâtiment. Les ouvriers s’étaient stoppés en plein milieu d’un travail de maçonnerie, visiblement la restauration de la façade.

	Obi-Wan détacha son sabre-laser accroché à sa ceinture et le garda en main près de lui, dissimulé sous sa bure. Il devait le maintenir caché sauf pour absolue nécessité. S’il était découvert d’une manière ou d’une autre qu’il était en réalité un Jedi, il aurait bientôt l’intégralité de la planète à ses trousses. Il fit gagner à la luge antigrav de l’altitude tout en sachant qu’il n’avait que quelques secondes à sa disposition avant que les motospeeders ne le suivent dans sa course. Alors qu’il passait devant la pelle de chantier, il atteignit avec agilité et rapidité la cabine du véhicule et frappa le panneau de commande d’un seul coup de sabre bien placé.

	L’immense pelleteuse tomba et percuta le sol avec fracas. L’engin aplatit à l’impact les deux motospeeders qui se trouvaient en dessous. Elles n’avaient pas eu le temps d’anticiper et d’esquiver la chute.

	Obi-Wan continua d’avancer à toute allure, libre… et à la fois mal à l’aise.

	Obi-Wan stoppa la luge antigrav dans la rue en bordure du Lac de la Pierre Bleue, proche de la Place Commune. Il y avait ici plus de trafic et de badauds. Ils seraient ainsi beaucoup moins visibles.

	Dès lors qu’il stationna le petit transport, le garçon manifesta son indignation.

	— Vous auriez pu me tuer ! Et vous avez amené les troupes de l’Empire sur ma trace !

	— Non, ce n’est pas le cas. Personne ne t’a vu hormis les deux soldats qui viennent d’être écrasés par la pelleteuse, dit Obi-Wan. Tout ira bien.

	— Ça n’ira pas ! cria l’enfant. Je ne sais pas ce que vous avez l’intention de faire, mais ne me comptez pas dedans.

	Il commença à balancer de la luge antigrav quelques corbeilles pleines de vêtements.

	— Prenez-les et fichez-moi le camp !

	— Eh ! Mais qu’est-ce que tu…

	Obi-Wan s’interrompit, se souvenant alors des lamentations du gamin. J’étais là le premier ! Il se souvient de la manière dont il était en train de flâner dans l’allée. Il avait simplement supposé qu’il travaillait pour Mariana, le tailleur. En tout cas, le garçon le lui avait fait croire.

	— Attends une minute, dit-il en ramassant une des corbeilles à terre et la renvoyant à l’enfant. Tu n’étais pas en train de livrer. Tu volais ces vêtements.

	Le gamin leva le menton, un air de défi dans les yeux.

	— Voyez-vous qui dit ça. Vous me les avez volés ! Eh bien, gardez-les. Voyez ce qui se passe lorsque vous essayez de les vendre.

	Obi-Wan se pencha sur une des piles de vêtements.

	— Pas très sympathique de ta part de tirer profit du malheur des autres, tu sais. Cette femme est proche de la faillite.

	Il s’entendit parler – ce ton dans la voix contre lequel Anakin s’était toujours opposé. Obi-Wan attendit la réponse incisive de son ancien Padawan… et réalisa qu’elle ne viendrait jamais. À la place, il y avait ce garçon qui poussa un grognement de dégoût.

	— Et maintenant, on me fait la morale… C’est une superbe journée, vraiment tip top ! De quoi avez-vous peur, chef ?

	Obi-Wan laissa un moment s’écouler. Il jeta un coup d’œil en direction du lac. Abrité sous un parapluie flexible et de couleur claire, un marchand vendait des jus et des friandises. Il allait appliquer une autre astuce de Qui-Gon. Les enfants avaient toujours faim.

	— Que dirais-tu d’un petit encas ?

	Le garçon grogna de nouveau.

	— Merci pour l’invitation, mais… non. Allez voir ailleurs si j’y suis.

	Obi-Wan sauta de la luge antigrav. Il marcha en direction du vendeur et acheta deux jus de fruit et un paquet de roulés aux baies de sweeson.

	Il pouvait ressentir le sentiment d’hésitation logé à l’intérieur du garçon. Il prit une généreuse bouchée de la petite pâtisserie. Pas mauvais.

	Obi-Wan s’assit sur un banc. Il posa l’autre briquette de jus de fruit à côté de lui ainsi que le restant de friandise et poussa le tout vers le milieu du banc. Il prit une gorgée de sa propre boisson.

	Le garçonnet bondit à son tour du véhicule et déambula lentement vers le Jedi. Il se percha sur l’autre extrémité du banc. Puis, soudainement, il saisit le roulé dont il enleva prestement l’emballage, puis mastiqua bruyamment la pâtisserie.

	— Alors, quel est ton nom ? demanda Obi-Wan.

	— Qu’est-ce que ça peut bien vous faire ?

	— Je fais juste la conversation.

	— Maintenant que vous m’avez apporté à manger, je dois devenir votre ami, c’est ça ?

	— Eh bien… amical, au moins.

	Le gamin ouvrit sa briquette de jus de fruit.

	— Trever, dit-il.

	— Je suis Ben, l’en informa Obi-Wan.

	— Eh bien, Ben, vous avez l’air pour moi d’un étranger, dit Trever en le pointant de sa friandise. Alors laissez-moi vous donner quelques conseils. Si vous voulez vous frayer un chemin dans le marché noir local, vous allez avoir pas mal de problèmes. Nous sommes un groupe hermétique et nous n’aimons pas les gens de l’extérieur.

	— Où sont tes parents ?

	— Morts.

	— Je suis désolé.

	— Pourquoi l’être ? Vous ne les avez pas tués.

	— Que leur est-il arrivé ?

	Trever haussa les épaules.

	— Ma mère était gradée, Capitaine dans la Grande Armée de la République. Elle est morte lors de la bataille de T’olan, dans le système Wuun…

	Obi-Wan hocha la tête.

	— Je connais cette bataille. Ce fut un terrible combat.

	L’événement s’était déroulé dans les premiers mois de la guerre. Trever devait alors être âgé d’environ neuf ans. Alors que Trever n’ajoutait aucune information supplémentaire, Obi-Wan continua son questionnement avec douceur.

	— Et ton père ?

	— Il travaillait pour un centre médical – c’était un docteur. Il est mort juste après la fin de la Guerre des Clones. L’Empire avait directement envoyé des troupes ici. Il voulait prendre le contrôle du système de défense de la planète. Pour notre propre protection qu’ils disaient, grogna Trever. C’est alors qu’une bande d’Ussans décida d’occuper pacifiquement la centrale abritant le système, en guise de protestation. Il était à l’intérieur lorsque l’usine explosa. Boom. Au revoir, Papa.

	Obi-Wan savait que l’attitude du garçon masquait une peine bien plus grande et profonde – une même douleur ressentie par tant de gens à travers la galaxie.

	— Et… qui s’occupe de toi maintenant ? demanda Obi-Wan.

	— Personne.

	— Tu n’as pas une tante ou un oncle… –

	— Il n’y a personne, OK ?

	Trever mangea un nouveau morceau de son roulé. Il n’afficha aucune émotion. Obi-Wan attendit qu’il finisse de mâcher.

	— Je peux prendre soin de moi tout seul, lâcha-t-il après avoir goulûment avalé sa bouchée.

	Obi-Wan secoua la tête. Il connaissait chaque prix à payer en temps de guerre. Chaque souffrance, chaque injustice. Tous fendaient le cœur, mais un en particulier était pire : la guerre produisait des orphelins.

	— Et c’est pourquoi tu as appris à voler.

	— Je me balade beaucoup dans le coin. Les forces de sécurité à Ussa sont bien plus occupées avec d’autres choses. Les gens deviennent facilement distraits quand il y a une occupation. Et je connais des endroits où certains me donnent de la nourriture ou me proposent un coin où je peux dormir. Dorma m’offre un repas parfois. Et Ferus avait l’habitude de…

	Trever s’interrompit.

	— Donc… tu connais bel et bien Ferus Olin, souligna Obi-Wan.

	Trever ne dit rien.

	— Il avait l’habitude de t’aider, c’est bien ça ? continua Obi-Wan.

	Trever resta silencieux.

	— Écoute Trever, j’ai besoin de ton aide. Je suis un ami de Ferus Olin, un vieil ami. J’ai entendu dire qu’il avait des ennuis. J’essaie simplement de le retrouver.

	Le garçon mastiqua sa friandise et pris une petite gorgée de jus encore frais.

	— Qu’est-ce que j’ai à y gagner ?

	— Ferus t’est venu en aide. Ne souhaites-tu pas l’aider à ton tour ? Ne veux-tu pas arrêter l’Empire qui est en train de détruire ta planète ?

	— J’ai dit, qu’est-ce que j’ai à y gagner, moi ?

	Obi-Wan soupira et tira quelques crédits de sa poche.

	Alors que Trever s’en empara vivement, ses yeux sombres étudièrent Obi-Wan plus en détail.

	— Comment est-ce que vous avez fait pour faire tomber la pelleteuse tout à l’heure ? demanda-t-il, curieux.

	— Où est Ferus ?

	— Comment avez-vous réussi à m’empêcher de bouger comme ça ? Qui êtes-vous ?

	— Cela n’a pas d’importance. Ce qui compte maintenant est que je peux aider Ferus. L’as-tu revu depuis qu’il s’est fait arrêter ?

	Le visage de Trever se durcit.

	— Il est mort.

	— Comment le sais-tu ?

	— Parce que l’Empire le veut mort. Et il obtient toujours ce qu’il veut.

	— Mais tu ne le sais pas avec certitude.

	— Ce dont je suis sûr c’est que s’il n’est pas mort, il le sera ici. Il ne laisserait jamais Roan croupir seul en prison. Il essaiera de le sauver.

	Obi-Wan poussa un soupir de soulagement. Ferus n’était pas mort. Trever ne savait rien de précis.

	— J’ai un frère, vous savez, fit soudainement Trever. Tike. Il était dans la centrale du système de protection lui aussi. Il était encore trop jeune pour rejoindre l’Armée de la République, mais il voulait défendre Bellassa. C’est la raison pour laquelle mon père est entré dans l’usine. Il savait que Tike était à l’intérieur et il proposa de négocier un arrangement entre les manifestants et les impériaux. Mais dès qu’il fut dans le bâtiment, l’Empire le fit exploser.

	Une vieille émotion du passé monta en puissance dans le corps du Jedi : de la fureur. Il savait de quoi l’Empire était capable. Il était dirigé par un Sith qui avait cruellement ordonné le massacre des Jedi et causé la mort de million d’autres gens. Il n’y avait pas eu que les clones qui se soient retournés contre eux. Il devait maintenant lutter pour réprimer sa colère, car il savait que la laisser l’envahir ne ferait qu’assombrir son jugement et son esprit. Il devait la convertir en action calme et posée.

	Il prit une forte inspiration et regarda en direction du lac.

	— Tous les gens que j’ai aimés sont morts, Trever.

	Trever compacta l’emballage de sa friandise ainsi que son pack vide de jus de fruit en une petite boule bien nette qu’il jeta dans une poubelle voisine.

	— Ouais… L’Empire arrive à écraser tout le monde à la fin. L’objectif maintenant, c’est de rester en vie.

	Obi-Wan voulait dire au garçon qu’être simplement en vie n’était pas suffisant. La survie était quelque chose de facile mais vivre avec résolution était difficile. L’enfant était encore trop jeune pour comprendre cet aspect.

	— Je crois que je peux sauver Ferus. J’ai le sentiment qu’il est toujours en vie.

	— Comment vous le savez ?

	— Je pense que je le saurais s’il avait été tué.

	Alors qu’Obi-Wan lâcha ces mots, il se demanda si c’était réellement la vérité. Avec le Côté Obscur si puissant maintenant, la Force pouvait-elle être toujours aussi digne de confiance ?

	Toujours incrédule, Trever se rechigna.

	— Ne crois-tu pas aux connexions entre deux personnes ? demanda Obi-Wan.

	— Je ne crois qu’en la connexion que j’ai avec moi-même, c’est tout, fit Trever en le contemplant du regard, puis sembla prendre intérieurement une décision. Suivez-moi.

	Il retourna vers la luge antigrav, le Jedi sur ses talons.

	— Vous pensez que je tire profit de la situation de Mariana ? Quelle bonne blague ! Sa boutique se porte à merveille. Elle ne souhaite juste que personne ne le sache.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	Trever mit de côté les vêtements placés en haut d’une pile pour dévoiler, quelques couches plus bas, des uniformes impériaux.

	— De la blanchisserie et du raccommodage, dit le garçon. Pour eux. Pour toute la garnison.

	— Eh bien, amorça Obi-Wan, elle doit bien payer son loyer elle aussi, n’est-ce pas ? Et leurs vêtements doivent bien être nettoyés à un instant donné.

	— C’est sûr. Et pourquoi ne pas directement aider la bande de meurtriers qui ont envahi votre planète ?

	Trever s’empourpra. Il frappa du pied un autre conteneur rempli de vêtements.

	— Vous savez ce qu’ils contiennent également ? Des tenues de prisonniers ! Ils retiennent captifs tellement d’Ussans qu’ils ne peuvent pas tenir le rythme des approvisionnements ! Et je peux vous dire qu’il y a encore des piles et des piles de vêtements de ce genre dans son magasin. Elle les cache ici, fabriquant de nouveaux uniformes pour les détenus, des gens de sa propre planète. Je suis certain que ça empeste comme un singe-lézard en plein soleil. Elle mérite d’être volée ! Personne d’autre à Ussa ne voudrait coopérer avec eux – mais elle, elle le fait.

	Obi-Wan grimpa sur le petit transport. Il inspecta du regard les uniformes jaunes vifs, de cette façon les prisonniers pouvaient être facilement repérés. Il y avait plusieurs corbeilles contenant ces mêmes habits, et elle en stockait encore d’autres ? Combien de locaux l’Empire avait-il mis sous les verrous ?

	Sa botte heurta quelque chose de métallique. Il s’agenouilla et ses doigts se refermèrent sur un petit objet : une clé cylindrique codée impériale – un appareil qui permettant à son utilisateur d’accéder à certaines données informatiques ou encore d’autoriser l’entrée à des zones réservées à l’Empire. Il avait dû tomber d’une des poches des uniformes lors de la course poursuite précédente.

	Il glissa l’objet dans sa propre poche.

	— Bon, qu’est-ce que vous allez me sortir maintenant, chef ? Dites-moi pourquoi je n’aurais pas dû voler ces vêtements, lui demanda Trever avec impatience.

	Obi-Wan prit une minute pour réfléchir. Le cylindre codé lui serait utile uniquement pour une courte période, le temps que son propriétaire ne remarque qu’il ne l’ait perdu. Mais le soldat devrait probablement fouiller ses quartiers de fond en comble avant de rapporter sa perte auprès de ses supérieurs. Un objet de ce genre se retrouvant perdu lui vaudrait une sévère sanction.

	— Est-ce que Mariana est au courant que ces habits lui ont été volés ?

	— Nan, elle a une routine. J’ai attendu qu’elle quitte les lieux et ensuite je me suis infiltré dans son magasin. Elle va chercher le linge sale de la prison tous les jours à dix heures.

	Obi-Wan vérifia son chrono.

	— Nous devons ramener les vêtements à sa boutique. La garnison ne doit pas savoir qu’ils ont été volés.

	— Nous ? (Trever eut un mouvement de recul.) Vous voulez connaître la recette de mon succès ? Je ne travaille jamais bénévolement pour quoi que ce soit. Jamais.

	— Tu étais sur le point de vendre ces tenues, non ? Je vais te payer la somme à laquelle tu les aurais vendues – si tu m’aides à les rapporter chez le tailleur. Propose ton prix.

	Trever lui donna un chiffre. Obi-Wan grimaça.

	— Je te donnerai la moitié de ça. Et j’ajouterai quelques extras si tu peux découvrir quoi que ce soit à propos de Roan Lands.

	Une brève lueur vacilla dans les yeux de Trever.

	— Tu sais quelque chose, nota Obi-Wan.

	Trever haussa des épaules. Obi-Wan lui tendit une puce de crédits.

	— Je te donne la moitié de l’argent maintenant, l’autre plus tard.

	Le garçon était dur en affaire, mais le Jedi avait le sentiment que ce dernier pouvait lui dire des choses utiles.

	— L’ancienne partenaire de mon père – elle dirige une clinique médicale. Ils ont emmené Roan Lands là-bas en secret. Ils ont presque failli le tuer, mais ils veulent le garder en vie.

	Un speeder impérial passa lentement devant eux. Obi-Wan et Trever se détournèrent de façon décontractée. Le véhicule continua sa course.

	Trever sautilla nerveusement d’un pied sur l’autre.

	— Ce n’est pas vraiment une bonne idée de rester au même endroit trop longtemps à Ussa, vous savez. On doit vite bouger. Reprenons la luge antigrav, tout de suite.

	— Avant, j’ai besoin que tu me déposes à la clinique médicale et que tu m’attendes là-bas.

	— Vous m’avez écouté tout à l’heure ? Je ne suis pas le genre de gars à faire du bénévolat.

	Obi-Wan monta à bord du transport.

	— Je ne sais pas si tu l’as remarqué, mais je t’ai déjà payé la moitié de ton dû.

	— Comment pouvez-vous être aussi sûr que j’attendrai le reste de l’argent, que je vous déposerai et que je ne volerai pas les vêtements dans tous les cas ?

	— Je prends le risque, dit Obi-Wan.

	— C’est courageux.

	— De plus, ajouta Obi-Wan, si tu choisis de fuir, je te retrouverai.

	 

	 


Chapitre 6

	 

	Voilà qu’il était de nouveau en mission. Il ne s’était jamais attendu à ce qu’une telle chose ne se produise de nouveau.

	Obi-Wan plia sa bure de façon à former une boule bien compacte et la posa derrière une corbeille. Il enfila une combinaison de travail. Trever conduisait plutôt bien la luge antigrav usée par le temps, exécutant des virages serrés et s’adaptant continuellement au trafic environnant. Qui-Gon lui avait dit ceci lors d’une mission ensemble : tout le monde pouvait être utile, des personnes les plus âgées aux enfants les plus jeunes comme celui-ci.

	La sensation de foncer tête baissée vers le possible danger lui était familière. Il était naturel et instinctif de garder son regard constamment en mouvement, inspectant les rues et le trafic aérien, toujours alerte et conscient d'avoir une issue de secours. L’infime élévation de son rythme cardiaque l’informa qu’il était prêt à faire face à n’importe quelle situation qui se présenterait à lui.

	Tout lui était familier. Et pourtant, tout avait changé. Il était seul. Jadis, il avait prospéré dans un large réseau de soutien composé de milliers de Jedi à travers la galaxie. Il y avait de l’information et de l’aide au Temple Jedi quand il en avait besoin. Maintenant, il ne restait plus rien. Il n’y avait plus personne. Et plus aucune planète ne quémandait l’aide des Jedi.

	Il était le dernier. Et sa mission pouvait probablement être sa dernière également.

	Ils voyageaient à une allure modeste en passant devant la clinique. Obi-Wan s’accroupit derrière les corbeilles. Il n’allait pas être capable de pénétrer à l’intérieur grâce au cylindre codé. Son utilisation était réservée aux bâtiments de la garnison impériale.

	— Ça ne va pas marcher. Vous ne rentrerez jamais, dit Trever.

	— Je vais réussir.

	— Eh bien, si c’est le cas – mais ça ne le sera pas – cherchez le Docteur Arnie Antin. C’est elle qui est chargée de Roan.

	Il pointa du doigt un petit édifice gris sur la gauche.

	— Là-bas, plus loin, dit-il en désignant deux stormtroopers qui montaient la garde. Ne les laissez pas vous duper. Il y a de la sécurité partout, sur le toit aussi. Personne ne rentre ou ne sort sans passer de contrôle. Si vous tenez à leur apporter du linge à laver, vous devez faire partie du planning des acheminements de marchandises.

	— Je trouverai un moyen. Arrête-toi quelques secondes, assez longtemps pour me déposer. Ensuite, patiente dans cette allée, juste là, jusqu’à mon retour. Je ne serai pas long.

	— C’est comme vous voulez.

	La luge antigrav ralentit. Hissant le paquet de linge sale sur son épaule, Obi-Wan descendit de l’engin. Il se dirigea vers les escaliers de l’entrée principale sans même jeter un regard en arrière.

	Un soldat de l’Empire vint à sa rencontre, son blaster prêt à l’emploi.

	— Déclarez vos intentions.

	— Livraison de linge, dit Obi-Wan.

	— Laissez-moi vérifier le registre.

	Obi-Wan fit un mouvement de la main.

	— Vous n’avez pas besoin de le vérifier. La livraison peut se poursuivre.

	— Je n’ai pas besoin de le vérifier. La livraison peut se poursuivre.

	Le stormtrooper lui fit signe d’avancer. Obi-Wan continua tranquillement sa route, le paquet toujours sur ses épaules. Il lança discrètement un regard en arrière. Trever s’était arrêté dans l’allée. Mais quand il vit Obi-Wan passer le checkpoint, il le salua et disparut à toute vitesse.

	Donc, il ne pouvait pas lui faire confiance. Ce n’était pas réellement une surprise. Il trouverait lui-même une issue.

	À l’intérieur de la clinique, il pressa le pas devant les premières salles d’examen où les patients étaient assis, dans l’attente de se faire examiner par un droïde médical. Il passa devant un médecin à la mine troublée.

	— Les linges à laver, c’est de ce côté, fit brusquement le médecin, tout en pointant une double porte non loin de là.

	La pièce se trouvait être une large buanderie avec de nombreux placards remplis de différents vêtements. Il posa sa livraison au sol et se débarrassa rapidement de son accoutrement de travailleur qu’il jeta dans une poubelle. Il s’empara d’une tenue de médecin déposée sur les étagères voisines et l’enfila. Il rejoignit ensuite le corridor qu’il avait quitté quelques instants plus tôt.

	Personne ne le stoppa cette fois-ci alors qu’il poursuivait sa marche au-delà d’un bureau où plusieurs docteurs entraient des informations sur ordinateurs et jetaient un œil sur des chariots remplis de matériel médical. Quelqu’un était aussi en train de livrer des plateaux repas à certains patients. Obi-Wan déambula sans être vu dans toute cette agitation.

	Cela ne lui avait pas pris longtemps avant de localiser la chambre où Roan Lans était retenu. Deux soldats en gardaient l’entrée. Obi-Wan marcha à grande enjambées vers eux.

	— Je suis ici pour une consultation du prisonnier, dit-il. Comme demandé par le Dr Antin.

	— Elle ne nous a rien mentionné.

	— Elle n’a pas besoin de clarifier les décisions médicales avec vous, lança Obi-Wan, crispé.

	Il commença par se frayer un passage entre eux, mais le soldat tint son arme près de lui.

	— J’ai besoin de voir vos documents d’identification.

	À ce moment précis, la porte s’ouvrit légèrement. Une femme en blouse blanche se tenait près de l’entrée. Élégante, elle avait la quarantaine, avec un visage fort et des yeux noirs perçants. Ses cheveux blonds tirant vers le blanc étaient coupés très courts.

	— Qui est-ce ?

	— Il affirme que vous l’avez demandé pour une consultation, Dr Antin, répondit le soldat.

	Obi-Wan décontracta nonchalamment sa main droite, à portée de son sabre-laser. Il fixa directement le regard du Dr Antin. Il sentit pendant un instant la vivacité tranchante de son regard sur lui.

	— Oui. Entrez, Docteur.

	Le Dr Antin tint la porte grande ouverte.

	Obi-Wan entra dans la pièce. Il put voir qu’il se trouvait dans une chambre médicale aménagée pour les patients les plus malades. Il y avait une capsule médicale sur un mur et une variété impressionnante d’instruments. Un jeune homme était allongé sur le lit. Ses yeux gris étaient grands ouverts, mais ils regardaient le plafond dans le vide. Il ne bougeait pas. Ses cheveux foncés descendaient jusqu’à ses épaules et il semblait être puissamment musclé. Il portait toujours sur lui son uniforme de prisonnier de couleur jaune vif.

	— Votre diagnostic, Docteur ? dit-elle d’un ton cassant. Ne vous embêtez pas, je sais que vous n’êtes pas docteur. Nous n’avons probablement pas beaucoup de temps. Faites-vous partie des Onze ?

	Parfois, en ne répondant pas directement à une question, vous obtenez l'information désirée. Obi-Wan attendit.

	— Écoutez, j’ai déjà discuté de ça avec Wil Asani. Je suis d’accord avec ce que vous faites, mais je ne peux pas m’impliquer. Trop de patients ici dépendent de moi pour les traitements. Je peux vous donner des informations, c’est tout et pas plus.

	Le Dr Antin soupira et posa son regard sur Roan.

	— Vous pouvez dire à Wil que je ne sais toujours pas ce qui cloche chez lui et que je ne sais pas s’il va survivre. Ils veulent que je le garde en vie, mais ils ne m’ont pas dit ce qu’ils lui ont administré. Ce n’était pas de la Loquasin ou de la Mongoriza – pas les principales toxines suspectées. Je lui ai donné de la Spectacillin – il a eu une petite infection mais ce n’est pas ce qui est en train de le tuer. J’ai même tenté une injection chimique directe, ce qui devait débarrasser son sang de tous résidus toxiques. Mais tant que je ne sais pas ce qui lui a été administré, je ne peux pas le traiter. Il est trop instable, je pourrais le tuer. J’ai déjà vu des cas similaires dans le passé. Les prisons impériales doivent être en train d’essayer une nouvelle drogue, une que je ne connais pas. Ce qui est certain selon moi, c’est qu’ils ne possèdent pas d’antidote non plus. Ils espèrent juste que je leur en trouve un pour eux. J’ai fait beaucoup de recherches en neurotoxines, donc je continue de mener mes investigations. (Elle plaça sa main sur l’épaule de Roan.) Il a juste à tenir le coup un petit peu plus longtemps. J’espère le meilleur pour lui. (Elle tourna maintenant son regard vers Obi-Wan.) Je peux vous faire sortir. Mais ne revenez pas. C’est tout ce que je peux faire pour vous.

	Obi-Wan entendit un vacarme naissant de l’autre côté de la porte. Le Dr Antin fronça les sourcils. Elle courut jusqu’à un dispositif de contrôle et le moniteur se mit en marche. Sur les écrans s’affichaient la désagréable vue des stormtroopers qui investissaient les lieux en passant par l’entrée principale de la clinique. Dans leur sillage marchait une grande silhouette habillée d’une tunique brune si foncée qu’on aurait dit du noir – comme Obi-Wan le pensait, il voulait prendre une apparence la plus proche possible de l’Empereur, sans pour autant se faire passer pour lui. Sa capuche recouvrait complètement sa tête.

	— Malorum, lâcha le Dr Antin dans un souffle coupé. Ce n’est pas bon.

	— Qui est-ce ? demanda Obi-Wan.

	— Un des Inquisiteurs – un groupe construit par l’Empereur lui-même. Il est ici en tant que chef de sécurité de la planète. Il est arrivé ici avec une équipe pour entraîner les nouveaux Corps de Surveillance et de Sûreté. Ils feront bientôt partis du Bureau de Sécurité Impériale. Le BSI a besoin d’une présence locale pour vous pourchasser vous et votre groupe.

	Elle se retourna vivement vers lui

	— Vous ne savez pas ça ?

	— Disons que je suis le petit nouveau dans l’équipe, improvisa Obi-Wan.

	— Il est trop tard pour vous enfuir. Vous devez vous cacher ici.

	Obi-Wan ressentit quelque chose s’accélérer dans l’air ambiant. La Force ? Ce n’était pas très puissant, juste un vacillement. Mais cela faisait tellement longtemps qu’il n’avait pas ressenti cela, d’une autre source que de la sienne.

	Il regarda de nouveau les écrans. Malorum. Il était la source de la perturbation dans la Force.

	Qui es-tu Malorum ?

	— Allez, dépêchez-vous !

	Le docteur Antin le pressa en direction du mur. Elle appuya sur un bouton et ouvrit la capsule médicale. Ils pouvaient maintenant entendre des bruits de pas en provenance du couloir, de nombreuses paires de bottes martelaient le sol.

	— N’oubliez simplement pas de me sortir de là, dit Obi-Wan alors qu’elle refermait la porte de la capsule sur lui et la verrouilla.

	Obi-Wan puisa dans la Force et aiguisa ses sens afin de pouvoir entendre ce qui se passait à l’extérieur. Les mots étaient étouffés, mais il pouvait les comprendre.

	— Mon patient est très malade. Je n’autorise aucune visite !

	— Je peux être difficilement considéré comme un simple visiteur.

	La voix était suave et douce.

	— Un petit conseil, Docteur. Gardez en tête que vous avez déjà fait l’objet d’avertissements de notre part.

	— Oui, vous êtes très fort pour remarquer ce genre de chose. Je suis ici pour servir mes patients. Pas vos règles.

	— Et est-ce que vous aurez toujours des patients si l’on venait à fermer votre clinique ?

	— Vous ne pouvez pas faire ça. Même l’Empire ne souhaite pas fermer des hôpitaux et se retrouver avec des malades mourant dans les rues par manque de soin.

	— Je peux vous l’assurer, l’Empire fait du bien à la galaxie dans son ensemble. Il n’est pas logique de considérer les droits de peu de gens face au grand nombre. Nous apportons la paix à tous, mais cela nécessite quelques petits sacrifices. Je suis navré que vous ne compreniez pas cela.

	— Belle rhétorique. Vous parlez de liberté, mais vous emprisonnez des gens à la chaîne sans charges ni procès.

	— Un ajustement nécessaire aux lois. Les temps actuels sont dangereux.

	— Vous administrez des drogues illégales avec des objectifs de torture.

	Obi-Wan ne pouvait pas le croire. Il savait que le Dr Antin était effrayée, il ressentait sa peur dans la Force. Et pourtant, elle était en plein combat contre Malorum, refusant de se plier à lui.

	Il ressentit aussi la colère rugissante de Malorum.

	— Ça suffit. Vous avez dépassé les limites de ma bonté, Dr Antin.

	Le Jedi pouvait visualiser le docteur hausser un sourcil à la mention du mot « bonté ».

	— Vous êtes sur un terrain glissant. Nous savons que vous avez des liens avec les Onze.

	— Ce n’est pas vrai.

	— Vous avez traité un des leurs.

	— Je suis ici pour aider les malades.

	— Vous avez un fils, n’est-il pas correct ? Adem, c’est bien ça ?

	La femme ne dit rien, mais Obi-Wan pu sentir sa peur grandir… aussi bien que sa colère.

	— Il a dix ans, je crois me souvenir. Il se rend tout seul à l’école, j’imagine.

	Obi-Wan n’avait qu’une envie : ouvrir la porte de la capsule et confronter Malorum. Mais il avait le sentiment que le Dr. Antin pouvait très bien se débrouiller par elle-même.

	— C’est exact, dit-elle, la voix aussi calme et douce que celle de Malorum. Il est dans une école de garçon, et seuls les plus lâches s’en prennent aux enfants. Est-ce que cela fait aussi partie de votre grand plan pour la galaxie ?

	— Vous êtes en train de cacher Ferus Olin. Vous l’avez vu. Nous avons des rapports qui stipulent l’entrée d’une personne suspecte dans votre clinique.

	— C’était un docteur que j’avais fait demander. Le Dr Merkon, fit Dr Antin. Il a quitté les lieux.

	— Nous n’avons aucune trace de lui ayant quitté le bâtiment.

	— Eh bien, revérifiez vos enregistrements, dit-elle sèchement.

	— Vous entendrez parler de nous à nouveau, Dr Antin.

	Obi-Wan entendit des pas s’éloigner et la présence sombre avec eux.

	Un instant plus tard, la capsule s’ouvrit soudainement.

	— Il n’y a pas de temps à perdre, dit le Dr. Antin. Je dois vous faire sortir d’ici.

	— Je peux m’en tirer tout seul.

	— Non, ils ont confiné tout le bâtiment. J’ai une issue.

	— Il a menacé votre fils.

	Son visage perdit ses couleurs. Ses lèvres furent presque blanches lorsqu’elle reprit la parole.

	— Oui, c’était son erreur. Avant, j’essayais d’être neutre dans ce conflit. Je n’en suis plus capable maintenant.

	Elle regarda le lit médical.

	— Nous devons amener Roan avec nous.

	— L’emmener où ?

	— À votre base, bien évidemment. Aux Onze.

	Obi-Wan ne pouvait qu’espérer que le Dr. Antin connaissait le chemin.

	



	

Chapitre 7

	 

	Avec l’aide d’Obi-Wan, le Docteur Antin chargea Roan à l’intérieur de la capsule médicale. Une autre porte dans la chambre donnait directement accès à une petite plateforme d’atterrissage privative où un speeder médical était garé. Le Dr. Antin enleva avec dextérité une plaque en métal sur un des côtés du véhicule, faisant apparaître un compartiment caché. Il y avait juste assez de place pour qu’Obi-Wan s’y tapisse.

	— Je l’ai construit pendant la Guerre des Clones, dit-elle. Très utile de temps à autre.

	Obi-Wan se glissa dans le petit espace, les jambes en premier.

	— Accrochez-vous, l’avertit-elle. J’aime la conduite sportive.

	Elle remit la plaque en place. Il sentit les moteurs vrombir juste en dessous de lui et elle mit les gaz.

	Apparemment, un point de contrôle devait être sur le trajet étant donné qu’elle se mit à ralentir quelques instants plus tard.

	— Transfert de patients au pôle des maladies contagieuses, l’entendit-il dire à l’officier.

	— Autorisation ?

	— Ici.

	Il attendit.

	— Vous avez le feu vert.

	Le speeder gagna à nouveau de la vitesse. Il subit chaque virage serré et accélération saccadée, les moteurs tournant à plein régime. Après un moment, le bruit des moteurs se calma jusqu’à ne devenir qu’un doux ronronnement. Le véhicule s’arrêta ensuite.

	La plaque métallique fut enlevée.

	— Bienvenue chez vous, dit le Dr. Antin.

	Obi-Wan put constater qu’ils étaient dans un petit enclos intérieur. Plusieurs autres speeders, dont d’anciens modèles, étaient éparpillés dans toute la pièce.

	— Je pense que c’est le moment de vous dire la vérité, dit-il. Je ne suis pas…

	Soudainement, une porte s’ouvrit avec fracas et un Bellassan se mit en position juste devant, un fusil blaster dans les mains. Il était de petite taille mais très costaud avec des cheveux grisonnants. Obi-Wan se crispa, mais l’homme ne fit que simplement froncer les sourcils à Antin.

	— Arnie. Je ne m’attendais pas à ta visite.

	— Nous n’avons pas pu t’informer. Je devais vous le ramener rapidement. La clinique vient d’être confinée.

	Le regard argenté de l’homme passa du docteur à Obi-Wan.

	— Qui est-ce ?

	— Il ne… il ne fait pas partie des vôtres ?

	Pour la première fois de la journée, le Dr. Antin bafouilla.

	L’homme pointa son blaster sur Obi-Wan.

	— J’ai bien peur que non.

	Le médecin s’écarta du Jedi pour se tenir aux côté du vieil homme.

	— Je suis désolée Wil. J’ai juste cru que…

	— Plus tard.

	Wil s’approcha un peu plus d’Obi-Wan, le fusil toujours braqué sur sa tête. Obi-Wan pouvait déduire de par la façon dont il tenait son arme qu’il était un excellent tireur.

	— Mets-nous un peu au courant de ta situation, dit l’homme.

	— Mon nom est Ben. Je suis un vieil ami de Ferus Olin. J’ai eu vent de ses difficultés et je suis venu ici pour l’aider, si possible.

	— Qui t’a envoyé ? Pour qui est-ce que tu travailles ?

	— Je travaille seul, dit Obi-Wan. J’ai ensuite su que Roan Lands était à la clinique, donc je suis allé le voir. J’ai pensé qu’il pouvait me donner des pistes.

	— Comment avez-vous eu connaissance du fait que Roan était à la clinique ? lança vivement Antin.

	— J’ai rencontré un garçon dans la rue. Il me l’a dit. Il s’appelle Trever Flume.

	— Trever Flume ? dit le médecin, réellement bouleversée. Vous l’avez vu ? Est-ce qu’il va bien ?

	— Il a l’air d’être capable de se débrouiller tout seul.

	— Je le connais depuis quelques années maintenant, dit-elle à l’attention de Wil. Sa famille a été tuée. Son père était un de mes collègues.

	Wil n’avait toujours pas abaissé son fusil.

	— Wil, je dois m’occuper de Roan. Il est dans la capsule, s’empressa le Dr. Antin.

	— Tu l’as amené ici ?

	— Je peux le traiter correctement ici aussi. Je pense que les forces de l’Empereur planifiaient son retour en prison. Elles ont abandonné l’idée de le garder en vie.

	Wil étudia Arnie du regard.

	— D’accord. Et toi ? Est-ce que tu retournes là-bas ?

	— Non, je suis avec vous maintenant. Malorum a menacé Adem, c’est la goutte de trop.

	— Nous protégerons ton garçon. Je vais envoyer quelqu’un pour lui dès maintenant.

	— Merci.

	Wil concentra de nouveau son attention sur Obi-Wan.

	— Je vais appeler les autres. Nous allons nous occuper du prisonnier.

	Prisonnier ? pensa Obi-Wan. Cela n’annonçait rien de bon.

	 

	*****

	 

	Il était assis dans une petite salle en compagnie de cinq hommes et cinq femmes, dont l’une d’entre elles était le Dr. Antin. Dix regards hostiles convergeaient vers lui en plus d’un fusil blaster.

	— Pourquoi avez-vous dit que vous faisiez partie des Onze ? demanda un des membres.

	— Je ne l’ai pas dit, fit Obi-Wan. Je viens d’arriver sur votre monde aujourd’hui. Je ne sais même pas ce que sont les Onze.

	Wil prit la parole.

	— Nous sommes un groupe dévoué à lutter contre l’Empire. Onze personnes ont fondé la cellule, mais nous sommes beaucoup plus nombreux maintenant. Nous en sommes le noyau, dit-il en désignant les personnes présentes dans la pièce.

	— J’ai bien peur de ne pas posséder ce statut, ajouta doucement Arnie Antin. Je viens de rejoindre les Onze aujourd’hui même, chose que j’aurais dû faire depuis longtemps.

	— Nous avons accepté ta volonté d’être restée neutre, Arnie, dit Wil. Tes raisons étaient valables.

	Il se tourna vers Obi-Wan.

	— Nous avons fait nos débuts en tant que réseau clandestin – avec des nouvelles qu’on étendait à tout Bellassa. Nous transmettons des informations sur ce qui se passe réellement ici, pas ce que diffuse l’Holonet contrôlé par l’Empire. Nous faisons aussi quelques raids bien ciblés et ce n’est pas un secret. C’est pourquoi l’Empire veut nous débusquer. Ils ont déjà essayé de nous infiltrer avec des espions.

	— Je vous l’ai déjà dit, je ne suis pas un espion. Juste un ami. Est-ce que Ferus fait partie des vôtres ?

	— Ferus et Roan ont construit le groupe, dit Wil. C’est une information connue de tous, même par l’Empire. C’est la raison pour laquelle ils étaient principalement visés. Nous ne savons pas comment l’Empire a découvert qu’ils faisaient partie de notre noyau, mais nous savons pour sûr que nous n’avions pas de taupe. Jusqu’à maintenant.

	— Je ne souhaite pas infiltrer votre organisation, dit Obi-Wan. Je veux vous aider.

	— Nous ne pouvons pas vous laisser partir.

	— Je crains que vous ne puissiez pas m’arrêter.

	Wil pointa son fusil sur le Jedi.

	— Un excès de zèle est stupide quand on retrouve sa tête à quelques centimètres d’un canon de blaster.

	— Vous feriez une grave erreur, dit calmement Obi-Wan.

	Wil réfléchit un moment.

	— Si vous connaissez vraiment Ferus, vous connaissez son secret. Il l’a partagé avec nous. Vous savez ce qui s’est passé pendant son enfance.

	Obi-Wan hésita.

	— Ferus avait des dons spéciaux…

	Il vit les autres s’échanger des regards. Ils savaient… Il ne leur dirait rien de plus que ce que Ferus avait déjà pu leur confier. Le jeune Jedi avait eu confiance en eux.

	— Il étudiait pour devenir un Jedi. Il vivait au Temple Jedi sur Coruscant.

	— Et vous le savez parce que… s’interrompit Wil. Il n’y a qu’un seul moyen pour que vous le sachiez : vous êtes un Jedi.

	— S'il était réellement un Jedi, il aurait pu te désarmer en deux secondes, lança avec dédain une femme aux cheveux sombres. Moi, je ne crois pas…

	Obi-Wan fit un mouvement de la main. Le blaster de Wil vola de sa paume jusqu’à celle d’Obi-Wan. Le Jedi accrocha ensuite l’arme à sa ceinture et s’assit de nouveau. Il n’utiliserait son sabre-laser que s’il le devait. Et il n’en avait pas besoin pour l’instant – ça, il en était absolument certain.

	— Oh…, lâcha la femme, les yeux écarquillés.

	Le visage de Wil abasourdi par la surprise laissa place à un large sourire.

	— Bienvenue dans le groupe des Onze, dit-il.

	— Vous m’avez fait confiance avec votre secret, ajouta Obi-Wan. Maintenant je dois vous faire confiance avec le mien.

	— Nous le garderons, le rassura Wil. Mais nous ne savons pas où se trouve Ferus. Je suspecte aussi que Roan doit probablement le savoir.

	— Lui et Ferus sont très proches, dit une femme avec deux étuis blaster croisés sur la poitrine. Roan m’avait dit, à l’époque, qu’ils avaient un plan de secours s’ils étaient forcés à vivre clandestinement.

	— L’Empire a fait de lui sa priorité numéro un, les informa Obi-Wan. Rien qu’aujourd’hui, j’ai pu voir deux raids.

	— Ils ont barricadé toute la ville, continua le Dr. Antin. Ils n’abandonneront pas tant qu’ils ne l’auront pas trouvé.

	— Nous devons le retrouver avant que l’Empire ne le fasse à notre place, renchérit un des membres.

	Il s’agissait d’un homme grand avec un visage sévère qui n’avait pas encore pris la parole.

	— Ils sont en train d’élargir la portée des recherches, en commençant par Ussa et en s’étendant plus loin dans les campagnes. Ils fouilleront tout Bellassa s’il le faut. Ils veulent envoyer un message fort avec Ferus : aucune rébellion ne sera tolérée, toute résistance sera vaincue. Le phénomène ne concerne pas qu’une seule planète. C’est la façon dont l’Empire désire contrôler la galaxie. Bellassa n’est juste que le premier pas parmi des centaines d’autres premiers pas.

	Cela avait du sens pour Obi-Wan. Et il comprit maintenant pourquoi il devait être ici. Il n’était pas uniquement en train d’aider un vieil ami, il était aussi là pour aider à lancer les premiers esprits de rébellion. Si Ferus se faisait attraper, l’avertissement galactique envoyé par l’Empire serait clair : tous les autres rebelles seraient capturés eux aussi. Mais à l’inverse, s’il restait libre… l’espoir perdurerait.

	— Nous n’avons pas entendu parler de ça, Loran, murmura une personne dans l’assemblée.

	Ils s’échangèrent tous des regards inquiets.

	— Ferus est plus qu’un homme pour les Bellassans. Il est un symbole, dit Wil.

	— Et il est notre ami, ajouta avec douceur la femme aux cheveux foncés. Nous n’avons pas de leader dans le groupe, nous sommes tous égaux. Mais…

	— Oui, Rilla. Ferus était notre chef, confirma Wil en hochant la tête. Il fut celui qui nous a tous rassemblé.

	— Ses blagues me manquent, dit avec nostalgie la femme aux étuis blaster.

	— Il nous a rendus courageux, ajouta un homme. J’ai rejoint le groupe grâce à lui.

	Obi-Wan n’en croyait pas ses oreilles. Le Ferus qu’il avait connu avait été un garçon prudent et fidèle au protocole. Ses capacités avaient été excellentes, mais son style manquait d’éclat comparé à Anakin. Qu’est-ce que Ferus lui avait dit une fois ? Que tout le monde l’aimait, mais que personne n’était son ami. Ici, cela semblait être un autre Ferus, très différent. Ferus, un leader charismatique ? Ferus avec un sens de l’humour ?

	Et pourtant, c’était lui qui avait vu juste dans le cœur d’Anakin. C’était encore Ferus qui s’était dressé contre lui, contre le Maître d’Anakin Skywalker et lui avait dit : Quelque chose ne va pas ici. C’était un acte très téméraire pour un Padawan de défier un Maître sur le comportement de son propre apprenti. Peut-être que cela ne le surprenait pas que Ferus était maintenant capable de faire tout cela. Ses qualités de meneur avaient toujours été là. Il ne les avait simplement pas vus…

	Parce qu’il avait toujours pensé à Anakin. Il avait été l’Élu. Et les liens forts qu’il avait entretenus avec son Padawan l’avaient aveuglé.

	— Ferus reviendra pour Roan. Il pense qu’il est toujours en prison. Nous devons le retrouver et l’avertir de ne pas y retourner.

	— Roan sait où il est, fit la femme du nom de Rilla. Je sais qu’il le sait.

	Tout le monde pointa son regard ver le Dr. Antin. Elle écarta les bras

	— Je suis désolée. Le mieux que je puisse faire est de le garder dans un état stable et espérer qu’il combatte lui-même son propre poison. Les neurotoxines sont des substances délicates et les antidotes sont puissants. Je pourrais le tuer.

	— Mais si vous savez ce qu’ils lui ont donné, vous pourriez le sauver, dit Obi-Wan.

	— Je pense que oui.

	— Arnie Antin est une des meilleures expertes en neurotoxines dans toute la galaxie, fit Wil d’un ton encourageant.

	Obi-Wan entendit la fierté dans sa voix et vit la façon dont son regard s’adoucit lorsqu’il se tourna vers elle.

	— Si elle ne peut pas le sauver, alors personne ne le peut.

	— Et je pourrais sauver d’autres gens également, dit le docteur. Ces monstres utiliseront n’importe quoi pour parvenir à leurs fins. Nos prisons sont envahies de détenus politiques.

	Obi-Wan toucha du doigt le cylindre codé impérial dans sa poche.

	— Je vais vous donner ce dont vous avez besoin. (Il croisa du regard les dix autres visages troublés positionnés autour de lui.) Tout ce que j’ai à faire, c’est de forcer l’entrée de la garnison Impériale.

	Un silence choqué envahit la pièce.

	— Ah, dit Rilla. Maintenant, je suis convaincue que vous êtes un ami de Ferus.

	 


Chapitre 8

	 

	Ferus Olin s’était toujours promis un jour de partir en vacances et de goûter à l’air frais des alpages. Et maintenant, il y était. L’endroit était magnifique : une petite maison de montagne avec un ciel rempli d’étoiles. Il devrait se sentir soulagé de respirer un peu, de se reposer et reprendre des forces.

	En effet, il devrait en toute logique être satisfait, s’il n’était pas sur le point de devenir complètement fou à lier.

	Ferus étira une jambe, puis l’autre. Sa blessure était presque guérie et les vertiges qui le frappaient à chaque fois qu’il se levait s’étaient finalement estompés. Chaque jour passant, il se sentait plus fort. Dona lui avait apporté des médicaments – du bacta et du Polybiotic pour sa blessure, ainsi que des herbes et tonifiants locaux. Elle lui avait aussi apporté de la nourriture – beaucoup trop de nourriture. Elle cuisinait des soupes, préparait ses pains et autres rôtis en essayant toujours de lui donner envie de manger. Il avait déjà ingéré tellement de litres de soupe qu’il avait l’impression que son corps en était totalement composé. Elle s’était occupée de lui avec patience et avec une immense gentillesse. Il voulait la remercier dignement en fichant le camp d’ici au plus vite.

	Ferus grommela à voix basse lorsqu’il sortit de son canapé-lit. S’il gardait la même position pendant un certain temps, ses jambes se raidissaient.

	La chambre était rudimentaire, avec uniquement un coffre à tiroirs et un espace où dormir. L’endroit était sombre bien qu’il soit midi. Dona avait confectionné des rideaux en tissu renforcé et les avait gardés bien fermés.

	Dona n’était pas fan de décoration. Elle passait ses journées dans les montagnes à cueillir des herbes et à chasser du gibier, elle faisait à pied de temps à autre le long chemin menant au village voisin pour se ravitailler. Ferus ne pouvait pas l’accompagner, il ne pouvait même pas l’aider à rassembler du bois pour le feu. Mettre un pas dehors pouvait être synonyme de mort. Il était pris au piège dans cette petite cabane de pierre depuis une semaine maintenant.

	C’était comme se retrouver de nouveau en prison, sans la torture. C’était le cas, si l’on ne prenait pas en compte le bavardage incessant de Dona.

	Ferus et Dona n’avaient pas beaucoup de nouvelles d’Ussa. Ils étaient si isolés que ces dernières mettaient des jours pour arriver jusqu’ici, les connexions à l’Holonet étant très instables. Il n’y avait pas de réseau clandestin pour obtenir de vraies informations, seulement celles contrôlées par l’Empire. Le jeune homme n’avait donc pas connaissance de ce qui se passait réellement. À ce qu’il savait déjà, Roan était toujours emprisonné. Il n’osait pas imaginer ce qu’il devait y subir. Mais il le faisait quand même, à chaque instant.

	Ferus passa sa main devant un capteur pour ouvrir le rideau et regarda à la fenêtre qui donnait sur la vallée. Il l’ouvrit et prit une grande inspiration d’air glacé. Le manteau neigeux était épais à cette période hivernale de l’année, ridé et tacheté de bleu à cause des ombres provoquées par la lumière du ciel. Ils se trouvaient à une altitude supérieure à l’étage subalpin, dans un paysage rocheux et accidenté. Les arbres pinir natif de la région poussaient à une élévation bien moindre. C’étaient de magnifiques spécimens avec des troncs bien droits s’élevant jusqu’à des centaines de mètres de hauteur dans les airs, défiant vaillamment les cieux avec leurs cimes épineuses.

	En contrebas dans la vallée, on pouvait apercevoir un amas d’habitations à peine qualifiable de village. Il s’agissait à l’époque d’une cité minière. Lorsque les veines de minerais s’étaient épuisées, les gens avaient quitté le hameau. Mais certains étaient restés, pour des raisons que Ferus ne pouvait comprendre. Les hivers ici étaient durs, les étés courts. Le village le plus proche était à une heure de là.

	Un lieu un peu trop isolé à son goût. Il préférait les villes.

	Amusant, songea Ferus, le regard perdu dans le paysage hivernal. En tant que Jedi, il n’avait jamais réellement su ce qu’il préférait. Les Jedi ne prêtaient pas attention à ce type de choix. Ils étaient envoyés ici et là. Ils montaient à bord d’une navette spatiale ou d’un cargo bondé. Ils mangeaient de la haute cuisine un jour et de la bouillie le lendemain. Cela n’avait aucune importance. La seule chose qui importait, c’était la mission.

	Cela lui avait pris des mois et des mois en tant que simple citoyen de comprendre qu’il pouvait faire des choix, qu’il pouvait préférer une chose plutôt qu’une autre. La ville ou la campagne. La couleur bleue ou la couleur rouge. Chaque jour, il prenait des milliers de décisions et se concentrait pour chacune d’elle. Au début, cela l’avait fatigué  et énervé. Il se détestait lui-même, maudissant ses propres hésitations ; il avait l’habitude de prendre facilement des décisions. Il avait rencontré Roan un matin dans un café, lorsque Roan avait éclaté de rire face au long et terrible dilemme de Ferus à cet instant : prendre un muffin ou un roulé pour le petit déjeuner. L’homme lui avait alors posé les deux douceurs sur son plateau avec tant de bonté qu’ils avaient pris leur collation ensemble et discuté jusqu’au repas de midi.

	Le souvenir du rire tonitruant de Roan lui serra la poitrine. Après avoir quitté les Jedi, il s’était senti perdu, comme si le sol était en train de se dissoudre sous ses pieds. Il avait erré de planète en planète. Les Jedi lui avaient transmis assez de crédits, de contacts et d’aide pour démarrer sa nouvelle vie. Mais ces choses, quoique bien pratiques, ne l’avaient pas aidé à le sortir de sa confusion.

	C’était Roan qui l’avait sauvé et qui lui avait montré ce que cela signifiait d’avoir un chez soi. Quand Ferus avait eu l’idée de monter son entreprise, Roan avait vendu toutes ses possessions pour l’aider à le financer. Ils étaient devenus partenaires en affaires, mais aussi amis.

	Dès lors qu’ils eurent prêté serment de lutter contre l’Empire, lui et Roan avaient convenu d’un accord : si l’un d’entre eux était capable de s’en sortir, il ne reviendrait pas pour sauver l’autre. Ils s’étaient fait cette promesse à la manière des Bellassans, en se saisissant mutuellement les épaules et en se regardant droit dans les yeux.

	Ferus avait tenu sa promesse, mais il savait aussi qu’il s’apprêterait à la rompre dès qu’il serait de nouveau sur pieds. Chaque jour, il reprenait des forces et chaque jour il s’approchait un peu plus de la date de son départ.

	Il entendit un craquement de porte derrière lui. Instinctivement, il porta sa main à sa ceinture. Cela faisait des années qu’il avait quitté l’Ordre mais il ne pouvait pas se débarrasser de ses anciennes habitudes, croyant ainsi saisir un sabre-laser qui n’était plus là depuis longtemps.

	— Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne peux pas rester à la fenêtre comme ça !

	Dona s’élança rapidement dans la chambre. Elle remua une large et épaisse main devant le capteur et le rideau en tissu armé se ferma brusquement.

	— Je t’ai déjà dit que les Impériaux envoyaient des droïdes sondes partout. Ils en enverront même ici un jour, plus tôt qu’on ne le croit.

	Dona balança sa natte grisonnante aussi large que sa taille derrière ses épaules et déambula dans la pièce. Elle lissa la surface d’une couverture thermique, déplaça une cruche d’eau d’ici à là et ajusta l’inclinaison d’un écran de données. Elle était toujours en train de bouger, de bavarder et de le rendre dingue.

	Il l’adorait, cependant. Il lui devait sa vie. Il avait fait son bout de chemin jusqu’ici, blessé, avec la moitié de sa tête, toujours affaibli par la douleur et la fatigue, et elle l’avait recueilli sans poser de questions. Elle l’avait caché, avait pris soin de lui et pourrait mourir pour lui si elle le devait.

	Elle avait été leur première cliente. Lui et Roan avaient à peine commencé leurs affaires qu’elle s’était empressée de leur rendre visite. Elle avait collecté des preuves contre son employeur depuis trois mois, lorsqu’elle avait découvert qu’il faisait des économies drastiques sur un vaccin destiné aux enfants et qui pouvait être contaminé. Elle avait été prête à contacter les autorités, mais elle savait qu’elle ne serait pas renvoyée de son poste de travail, pour certainement devenir une cible à éliminer. Ferus et Roan avaient d’abord pensé qu’elle exagérait, mais ils la prirent sous leur aile. Et finalement, elle avait eu raison. Le gouvernement de son monde natal avait été impliqué dans la tentative de dissimulation tout comme l’entreprise responsable de la fraude. Ces derniers tentèrent de la discréditer et de l’arrêter pour finalement essayer de la tuer. Roan et Ferus l’avaient exfiltrée, lui avaient construit une nouvelle identité et elle avait ensuite pu témoigner contre les malfrats dans un tribunal galactique. Elle avait réussi à renverser un gouvernement ainsi qu’une grande société. Mais elle avait toujours des ennemis.

	Dona était tellement une femme pleine de ressources que Ferus n’avait pas dépensé un seul crédit pour sauver sa vie. Elle avait accepté de vivre dans la maison de montagne qu’ils lui avaient trouvée et elle l’avait ainsi transformée en une véritable forteresse. Elle avait placé des pièges un peu partout et avait confectionné ses propres techniques de surveillance. Ferus lui avait alors dit qu’elle aurait été capable de les vaincre sans l’aide d’Olin/Lands. Mais peu importe ce qu’il lui disait, elle croyait fermement que lui et Roan lui avaient sauvé la vie.

	Il entendit son monologue tel un bourdonnement parasite, puis ajusta son oreille à sa conversation.

	— … problème avec la galaxie désormais, on ne peut avoir confiance en personne. Au moins à l’époque, tu savais sur qui compter et sur qui tu ne pouvais pas, la plupart du temps. Je devrais être la dernière à dire cela, c’est sûr. Je ne fais confiance à personne. Et maintenant, c’est encore pire ! Donc, ne reste pas devant cette fenêtre, c’est tout ce que je te demande. Et maintenant, est-ce que tu désires quelque chose ? Je viens juste de préparer un pot de…

	Plus aucune soupe, pensa Ferus.

	— Non merci Dona, la coupa-t-il rapidement. Je…

	Ferus atteignit ce qu’il crut être un interrupteur pour allumer une lampe voisine. Mais soudainement, le sol se défaussa sous ses pieds. Il glissa et s’étala sur le sol en pierre, se cognant la tête dans sa chute.

	Il leva les yeux dans l’obscurité. Dona le regarda de haut, fronçant les sourcils pendant qu’il se massait la tête.

	— Un peu de soupe ? demanda-t-elle.

	Roan, j’ai vraiment hâte de tout te raconter. Reste en vie. Reste en vie, comme ça nous pourrons rire ensemble à nouveau, supplia mentalement Ferus alors qu’il hochait affirmativement de la tête.

	 

	 


Chapitre 9

	

	Obi-Wan marchait dans les rues étroites situées dans la zone du Lac de la Pierre de Lune, l’étendue d’eau la plus distante de l’hyper-centre en périphérie d’Ussa. Comparé au reste de la ville, c’était un district crasseux. Les nombreuses ruelles étriquées se connectaient les unes aux autres selon un schéma illogique et déroutant. Les habitations étaient bizarrement blotties ensemble et les passants circulaient rapidement, les yeux baissés en direction du sol. Obi-Wan était attentif aux mouvements provenant des allées cachées dans les ombres. Il avait reçu une leçon expresse de Wil et Rilla sur le fonctionnement du marché noir local.

	Il gardait sa main droite libre et tenait de l’autre une petite tasse remplie de thé encore chaud. Il ne le buvait pas, mais conservait le mug bien en vue. Il y avait beaucoup d’échoppes vendant du thé à Ussa, c’était une boisson facilement disponible. Tout ce qu’une personne avait à faire, lui avaient affirmé Wil et Rilla, c’était d’errer dans les rues du quartier de la Pierre de Lune une tasse de thé dans la main gauche. Tôt ou tard, quelqu’un l’approcherait. C’était un système que tout le monde connaissait bien et que l’Empire n’avait pas encore réussi à craquer. Le marché noir florissait et c’était ce qui rendait les forces impériales furieuses.

	— Vous voyez, avait expliqué Wil, ils peuvent nous enlever notre gouvernent, nos médias et nos usines. Mais ils ne peuvent pas nous prendre notre loyauté. Leurs espions sont inefficaces ici.

	Rilla avait hoché de la tête.

	— C’est la raison pour laquelle ils haïssent tant Ferus. Personne ne sera prêt à le trahir, pas pour tous les crédits de Bellassa. Cela donne de l’espoir aux autres planètes.

	Cela ne prit pas longtemps à Obi-Wan de prendre contact. Une jeune femme, ses cheveux cachés sous une cape sombre s’approcha de lui.

	— Qu’est-ce que vous recherchez ?

	— Des vêtements, lui répondit-il.

	Elle soupira de déception.

	— Je possède des appareils électroniques… des datapads fonctionnels, des pièces de pods…

	— Pas aujourd’hui, désolé.

	— Dans ce cas, tournez à gauche dans la prochaine allée et sifflez.

	Obi-Wan suivit ses indications. La ruelle était sombre alors que la nuit n’était même pas encore tombée. Il sifflota doucement.

	Un instant plus tard, il entendit le vrombissement d’une luge antigrav approcher. Des piles de vêtements étaient entassées dessus et dégringolaient du petit véhicule dans un mélange de couleurs et de matières différentes. Ils semblaient ne pas être de première main. Derrière les contrôles de l’engin se tenait Trever. Quand le garçon reconnut Obi-Wan, il secoua la tête.

	— Oh non. Pas vous.

	— Content de te revoir aussi, répliqua Obi-Wan. Je pensais que nous avions un accord. Tu devais m’attendre.

	— J’ai la bougeotte à proximité des stormtroopers. C’est ce qui fait mon charme.

	— Tu me dois des crédits. Et ma bure – j’espère que tu ne l’as pas vendue. Je t’ai payé pour que tu attendes.

	Trever changea maladroitement de position

	— Écoutez, je n’ai pas les crédits d’accord ? Je les ai déjà tous dépensés. Vous pouvez prendre quelques vêtements à la place. Je suis toujours d’avis que la soie Ramodienne vous ira très bien. Et je crois que j’ai toujours votre manteau quelque part…

	Trever commença à fouiller à travers les habits. Il finit par trouver la bure qu’il lança au Jedi.

	— La voilà. On est quittes, ça va comme ça ?

	— Pas encore. Je veux un uniforme impérial.

	— Vous m’aviez dit de les ramener à la boutique de Mariana, vous vous souvenez ?

	— Mais tu ne l’as pas fait. Ils pouvaient t’être de grande valeur. Tu les as gardés pour toi-même.

	Trever grogna.

	— Je savais que ça n’allait pas être ma journée… Venez.

	Obi-Wan suivit la luge antigrav qui naviguait dans l’allée pavée. Trever passa une porte rouillée et invita Obi-Wan à l’intérieur. Le garçon laissa la luge dans un hall rempli d’autres véhicules à répulsion tout aussi usés, la plupart d’entre eux rafistolés avec des pièces dans des états de détérioration variés.

	Il n’y avait nulle part où aller, excepté via une autre porte, elle aussi dans un sale état. Obi-Wan s’en approcha et commença à l’ouvrit lorsque Trever l’interrompit.

	— Attendez.

	Il marcha devant lui et passa sa main devant un senseur délabré qu’Obi-Wan avait suspecté inopérant.

	Dans ses vieux jours, il devrait faire mieux que simplement supposer et suspecter. Était-il en train de perdre son attention de Jedi ? Obi-Wan se corrigea. Il devait conserver la même concentration qu’il avait toujours eue. Il ne pouvait pas laisser les jours d’isolement, les semaines et mois de chagrin émousser ses capacités.

	La porte se déverrouilla dans un bruit sec et Trever l’ouvrit. De l’autre côté se trouvait une nouvelle pièce immense dont la surface couvrait l’intégralité du premier étage de l’entrepôt. Elle était pleine à craquer d’objets de contrebande. Obi-Wan s’arrêta, émerveillé. Des appareils électriques en tout genre, des droïdes, des pièces détachées d’ordinateurs et de speeders, des vêtements, des équipements de bureau et même une voiture des Nuages de Bespin, totalement intacte. Le matériel était rangé et classé dans des piles séparées. Des hommes et des femmes prenaient des objets des différents tas et les plaçaient sur des chariots ou les cachaient sous leurs manteaux puis sortaient du bâtiment. Certains semblaient faire tranquillement leurs achats, suivis de près par les vendeurs.

	— Comment est-ce qu’ils font pour surveiller leur marchandise ? demanda Obi-Wan.

	— L’honneur entre voleurs. Allez, venez.

	Il mena Obi-Wan vers un coin éloigné. Des poubelles en duracier étaient soigneusement alignées en plusieurs rangées. Le garçon se dirigea directement vers l’un des conteneurs du fond. Il en tira une tenue impériale d’un officier peu gradé. Mais avant de la remettre à Obi-Wan, il hésita.

	— Ne me dites pas ce que vous vous apprêtez à faire avec ça. Et au passage, c’est la dernière faveur que je vous fais.

	— Dernière faveur. Promis, dit Obi-Wan en prenant l’uniforme.

	— Et ne vous changez pas ici, lui conseilla Trever. Vous allez provoquer un vent de panique. Tout le monde va penser que vous êtes ici pour les arrêter.

	Il hésita un instant.

	— C’est… à propos de Ferus ?

	— Je croyais que tu ne voulais rien savoir.

	— Ouais. Si jamais vous le trouvez, dites-lui…

	Obi-Wan attendit. Il vit le combat interne du garçon sur son jeune visage. Il était attaché à Ferus.

	— Dites-lui qu’il empeste comme un Bantha, bafouilla précipitamment Trever.

	— Je le ferai, promis Obi-Wan.

	Et il prit la direction de la sortie.

	 

	 


Chapitre 10

	 

	Il y avait bien longtemps, Obi-Wan et Qui-Gon avaient marché sous une pluie torrentielle. Les gouttes frappaient violemment la peau du jeune Padawan, victime de ces averses implacables. Il luttait à chacun de ses pas alors que devant lui le large dos de son Maître se déplaçait régulièrement vers l’avant. Obi-Wan avait tressailli sous les assauts du climat, débarrassant maintes et maintes fois ses yeux des gouttes parasites qui l’empêchaient de voir correctement. Il lui arrivait de glisser maladroitement sur les roches qui pavaient le chemin qu’ils étaient en train d’emprunter. Qui-Gon n’avait pas faibli une seule fois.

	Il s’était débattu avec la météo pendant des kilomètres, espérant que son Maître n’ait point remarqué ses difficultés. Quand finalement ils s’étaient arrêtés pour se reposer, Obi-Wan s’était adossé contre le mur de la grotte qu’ils avaient trouvé comme refuge. Tout ce qu’il portait était détrempé – son manteau, sa capuche, son sac, ses bottes. Il avait eu l’impression d’avoir porté des pierres dans ses poches.

	Il se souvenait encore de Qui-Gon qui observait paisiblement la pluie tombant de ce ciel métallique.

	— Tu dois t’approprier la pluie, Obi-Wan. Elle doit faire partie de toi, devenir une extension de ton propre corps. Si tu combats contre elle, tu perdras. L’acceptation est la clé contre toutes les difficultés.

	Il avait quatorze ans à l’époque. Il avait appris cette leçon et comme toutes les autres leçons de Qui-Gon, elle s’était étendue à beaucoup d’autres choses. La chaleur, le vent, le froid – il avait appris à les accepter et à ne pas les refouler.

	Maintenant il portait l’uniforme d’un officier impérial et il se l’appropriait. Son visage était fraîchement rasé, son expression impassible. Il défila dans les rues et ne prêta pas la moindre attention aux Bellassans qui se tassaient devant lui ou battaient discrètement en retraite à son passage comme face à un gaz nocif. Pour la durée qu’il le porterait, il ne se laisserait pas déstabiliser par le contact du tissu contre sa peau. Il ne trahirait pas le fait, via un regard ou un geste, qu’il haïssait chacune des fibres du vêtement, symbole de tout ce qu’il avait combattu jusqu’alors.

	Le cylindre codé impérial l’amena sans aucun problème aux portes de la garnison. Cela signifiait que son propriétaire ne l’avait pas encore déclaré volé. Malgré cela, il devait agir vite. Obi-Wan marcha dans le hall d’accueil principal. Il savait que les clones étaient sans pitié et manquaient d’imagination. Les officiers impériaux étaient soit des brutes ou des opportunistes, ou les deux. Ils se tenaient tous avec une assurance arrogante, conséquence du pouvoir absolu qu’ils possédaient. Ils avaient tous joué un rôle dans la trahison de l’Empereur Palpatine contre les Jedi… Mais Obi-Wan devait verrouiller ses sentiments le temps de passer cette étape. Il ne pouvait pas laisser la colère ou la tristesse s’emparer de lui. Pas maintenant, plus jamais.

	Personne ne le stoppa ou n’attarda son regard sur lui. La garnison était en effervescence. Les troupes de soldats défilaient dans les couloirs et les officiers marchaient d’un bon pas, essayant de ne pas paraître trop hâtifs. L’Empire avait fait grossir des rangs et il remarqua que la grande majorité des nouveaux effectifs n’étaient pas des clones mais des opportunistes rusés et malhonnêtes recrutés aux quatre coins de la galaxie. Les stormtroopers étaient habillés en armures anti-émeutes, portant des bâtons paralysants et des boucliers anti-souffle. Quelque chose se tramait-il ? Obi-Wan n’en était pas certain, mais il voulait être sûr d’une chose : obtenir les informations qu’il recherchait pour ensuite sortir d’ici au plus vite avant qu’un événement inattendu ne se produise.

	Il suivit les panneaux d’affichage en Aurebesh avec écrit « SERVICE DE RENSEIGNEMENT/SÉCURITÉ » et tomba sur un bureau inoccupé. Obi-Wan ferma rapidement la porte derrière lui et utilisa le cylindre codé pour accéder à la base de données de l’ordinateur. Il entra les mots ROAN LANDS.

	Des fichiers de surveillance apparurent à l’écran. Obi-Wan était chanceux. Le cylindre devait appartenir à un commandant. Il avait une autorisation d’accès aux dossiers de haute sécurité.

	Des renseignements obtenus par un opérateur rémunéré indiquaient que Lands était un membre fondateur du groupe des Onze… avec Ferus Olin…. considéré comme dangereux et nuisible aux projets de l’Empire…

	Un opérateur rémunéré ? Un espion ? Obi-Wan rechercha plus d’informations, mais ne trouva pas d’autres mentions sur cet intervenant. Seulement un lien vers d’autres fichiers en relation avec les Inquisiteurs. Quand il essaya de les ouvrir, les accès lui furent refusés. Son grade d’officier n’avait pas un niveau d’autorisation aussi élevé.

	Sujet quitte son bureau, se dirige vers le district du Lac de la Pierre Bleue. Sujet perdu après être entré dans un marché.

	Sujet quitte sa maison, se dirige vers le Parc Gree. Sujet perdu sur chemin de randonnée.

	— Tant mieux pour toi Roan, murmura Obi-Wan.

	L’homme était visiblement doué pour se semer ses poursuivants, lorsqu’il les savait à ses trousses.

	Le fichier était volumineux. Il survola rapidement les hologrammes. Le document se terminait avec les arrestations de Roan et Ferus. Ils avaient été encerclés par une section entière en plein milieu de la ville, et avaient choisi de se rendre directement, évitant ainsi de mettre en danger les citoyens alentours. Obi-Wan ne trouva aucune évocation des charges retenues contre eux. Mais les Impériaux ne s’embêtaient pas avec ce qu’ils considéraient comme étant des règles insignifiantes qui faisaient parties des lois.

	Ah, le registre médical. Obi-Wan parcourut la section intitulée TECHNIQUES DE PERSUASION. Son cœur s’alourdit.

	Roan avait été exposé à de nombreuses neurotoxines. Il avait cependant fait preuve d’une extraordinaire résistance. Obi-Wan retint mentalement les noms des drogues en se concentrant principalement sur celles administrées pendant ses derniers jours en prison.

	Il pouvait entendre de plus en plus de bruits de pas dans les corridors voisins et put détecter l’agitation montant crescendo à l’extérieur. Il comprit qu’il ne lui resterait pas beaucoup de temps mais il devait continuer ses recherches pour les Onze. Il devait découvrir le plus de choses possibles. Tant qu’il avait la possibilité d’explorer la base de données, il devait continuer à s’informer.

	Il quitta le fichier de Roan et navigua des Directives aux fichiers des Officiers, tous protégés par les plus hauts niveaux de sécurité informatique.

	VAGUES D’ARRESTATION. Surveillance alternée du voisinage à déterminer. Chaque personnage suspect doit être arrêté. Cibles à inclure : journalistes, écrivains, artistes, experts en armes, ex-officiers et ex-soldats…

	Le titre d’une des directives attira le regard d’Obi-Wan.

	SCÉNARIO D’ÉLIMINATION DES CORPS APRÈS L'EXÉCUTION DE L’ORDRE TRENTE-SEPT

	Obi-Wan sentit un frisson lui parcourir l’échine. Il ouvrit le fichier.

	Il est impératif que les corps ne soient pas rapatriés aux familles… Toute communication Holonet doit être coupée le matin et les intercoms maintenus au silence pour un mois après l’événement. Ainsi la COMPORN pourra contrôler les flux d’informations… Aucun témoignage ne doit être disséminé, étant donné qu’ils peuvent mettre en péril le contrôle Impérial exercé sur les systèmes environnants… Des preuves documentées d’éliminations des corps pour l’Inquisiteur Malorum et transmis au SDV…

	SDV… le Seigneur Dark Vador ?

	Des centaines de corps. Ils étaient en train de planifier l’éradication de centaines de corps. Obi-Wan chercha frénétiquement des indices à travers le document.

	Qui serait concerné ? Quand ? Il ne trouvait aucune information. C’est comme si l’ordre avait déjà été donné…

	Les troupes dans les couloirs. Le sentiment qu’il avait eu à propos de quelque chose qui se préparait…

	Soudain, Obi-Wan ressentit une montée du Côté Obscur dans la Force.

	Cela signifiait que l’intégralité des forces de sécurité se présenterait devant Obi-Wan d’une seconde à l’autre.

	Il éteignit l’ordinateur. Le Jedi garda le cylindre codé dans sa paume et fila par la porte. Une troupe de soldats défila devant lui et il les rejoignit. Il fut alors perdu dans une mer d’uniformes similaires au sien. Alors qu’ils passaient devant un panier d’équipements, il lâcha le petit cylindre à l’intérieur. Personne ne devait savoir qu’il avait été ici. Personne ne devait savoir qu’il avait vu ces fichiers.

	Il sentit que Malorum était proche.

	Un bruit métallique sortit des haut-parleurs.

	— L’Ordre Trente-Sept a commencé, annonça une voix. S’il vous plaît, présentez-vous à votre poste. Je répète : l’Ordre Trente-Sept a commencé.

	Les halls furent soudainement envahis par des stormtroopers et Obi-Wan fut entraîné par la marée humaine. Il surgit des bâtiments de la garnison et garda sa position parmi les soldats alors qu’ils marchaient sur la Place Commune et se dispersaient dans les rues, les plus petites patrouilles se détachant les unes des autres afin de couvrir le plus de terrain possible. Quelques personnes stoppèrent leurs activités pour regarder ce qu’il se passait tandis que d’autres commençaient déjà à fuir, essayant d’éviter le bruit des pieds bottés martelant le sol.

	Un Bellassan âgé s’arrêta pour observer les troupes de l’Empire, de l’inquiétude gravée sur son visage. À la plus grande et désagréable surprise d’Obi-Wan, un soldat le frappa avec son bâton paralysant. Il tomba au sol en se tortillant de douleur. Le bâton était réglé pour administrer des chocs violents.

	Obi-Wan courut vers lui, mais il savait qu’il ne pouvait pas l’aider. Une femme s’arrêta à son tour pour lui venir en aide et un autre stormtrooper lui assena un coup avec le bâton. Elle chuta sur le vieil homme paralysé.

	Des chariots-conteneurs avec moteurs à répulsions sortirent par vagues du complexe militaire, pilotés par encore plus de stormtroopers. L’un après l’autre, ils envahirent les rues. Lorsque que les soldats avançaient, fauchant au passage les piétons sur leur chemin, les chariots ramassaient les corps. Les cris résonnèrent dans la ville.

	Des sentiments de pure rage et d’impuissance firent trembler Obi-Wan. Il n’y avait rien qu’il put faire. Jamais il ne s’était autant senti aussi seul et désemparé. À une époque, il aurait pu agir et faire quelque chose, il aurait pu utiliser son statut de Jedi pour interférer et appeler des renforts. Maintenant, il ne pouvait qu’observer.

	Des pleurs naquirent des ruelles et des bâtiments alors que des familles entières étaient raflées. Dès qu’une personne protestait, c’était l’assaut immédiat. Cela concernait les enfants et les anciens, les femmes et les hommes.

	Étaient-ce les corps spécifiés dans le fichier informatique ? L’Empire pouvait-il réellement faire ça ? Pouvait-il assassiner tant de monde sans aucune raison ? Où y avait-il une raison ? L’objectif devait être d’écraser Ferus et d’autres gens comme lui.

	Obi-Wan pressa le pas. Il avait enregistré une voie de repli au camp de base des Onze. Son uniforme le couvrit efficacement, lui épargnant ainsi la besogne d’être aussi bien interpelé par des troupes impériales que par les citoyens qu’il croisait. Effrayés, ces derniers le fuirent instinctivement.

	Il était plus qu’impatient de s’en débarrasser. Il avait l’impression que le tissu lui brûlait la peau.

	Après avoir retrouvé sa tenue complète de Jedi là où il l’avait caché, il fit le tour du bâtiment afin d’atteindre la façade arrière de la base. Le lieu avait été choisi avec rigueur et avec une attention particulièrement portée sur l’intimité. Il n’y avait pas de fenêtre, pas de vis-à-vis direct qui donnait vue sur la porte de derrière. Obi-Wan entra le code qui lui avait été transmis. En un instant, Wil lui avait ouvert la porte.

	— Nous avons entendu les nouvelles. Des arrestations massives.

	Obi-Wan reprit plusieurs goulées d’air en essayant de se ressaisir.

	— Ils sont en train d’attaquer sans distinction tous ces gens sur leur passage…

	— Je suis heureux que vous soyez sain et sauf, dit Wil en l’entraînant à l’intérieur et en refermant la porte derrière lui.

	Obi-Wan ressentait toujours les tambourinements assourdissant des pas des soldats, visualisait les visages anxieux qu’il avait pu croiser, les corps encore pris de convulsions alors qu’ils étaient balancés dans les chariots.

	— Vous devriez être inquiets pour vous-mêmes, murmura Obi-Wan.

	Une ombre de profonde inquiétude marquait les traits de Wil et Obi-Wan réalisa qu’elle ne le concernait pas.

	— Que se passe-t-il ?

	— Nous avons eu vent de quelque chose. Ferus est en plus grand danger que ce que nous l’avions cru.

	— Quoi ?

	— Ils n’ont pas relayé l’information sur le fait que Roan s’est échappé de prison, pour commencer. Ils veulent que Ferus pense qu’il est toujours coincé là-bas. Et nous avons été contactés par beaucoup de clients de Roan/Lands. Les soldats de l’Empire sont en train de rendre visite à chacun d’entre eux pour faire quelques recherches et dans certains cas, détruire leur foyer. Nous pouvons seulement supposer que les Impériaux ont en leur possession la liste des clients d’Olin/Lands. Nous ne savons pas comment ils l’ont eu. Si ce que nous suspectons est vrai – si Ferus se cache chez l’un d’entre eux…

	— Cela ne va pas leur prendre longtemps avant qu’ils ne le débusquent, conclut Obi-Wan.

	 

	 


Chapitre 11

	 

	Obi-Wan se pressa à l’intérieur de la pièce où Arnie Antin était assise auprès de Roan.

	— Ils ont utilisé un mélange de Loquasin et de Titroxinate, dit Obi-Wan en répétant les concentrations qu’il avait pu voir plus tôt dans la garnison. Ensuite, dans ses derniers jours en prison, ils lui ont administré du Skirtopanol.

	— Ce n’était pas une nouvelle drogue, c’était une nouvelle combinaison, murmura le Dr. Antin.       Cela explique son état maintenant. Mais cette combinaison… ils doivent être complètement fous.

	— Ils étaient désespérés, fit Obi-Wan.

	— Cela me donne ce dont j’avais besoin, dit-elle avec plus de vigueur, fouillant d’ores et déjà dans son kit médical. Vous deux, allez donc vous reposer ou faire quelque chose d’autre. J’irai vous retrouver s’il se réveille. J’ai besoin de calme ici.

	Obi-Wan suivit Wil dans le couloir jusqu’à la cuisine. La maison était très bien isolée phoniquement, mais ils savaient tous ce qu’il se passait à l’extérieur.

	Wil se prit pendant un instant la tête entre les mains.

	— Sortir maintenant, ce serait de la folie. Rester à l’intérieur… cela va me rendre tout aussi fou.

	— Il n’y a rien que nous ne puissions faire, dit Obi-Wan. Nous pouvons seulement attendre d’autres moments opportuns.

	Wil leva la tête, ses yeux gris étaient ternes.

	— Pourquoi maintenant ? s’interrogea-t-il à voix basse. Il n’y avait pas d’agitation, pas de combats. Je ne comprends pas la logique derrière ces arrestations massives.

	— Est-ce que vos proches sont en sécurité ? demanda Obi-Wan.

	— Le noyau du groupe était ici pour une assemblée. Et nous avons fait déplacer nos familles hors de la ville, il y a déjà bien longtemps. J’ai également pu faire évacuer le fils d’Arnie, il est à l’abri. Mais il reste tant d’autres personnes, éparpillées dans toute la ville… Nous n’aurons pas de nouvelles avant un moment.

	Il s’assit à la table, les doigts serrés sur son blaster.

	— Je ne sais pas comment tout cela va finir.

	Obi-Wan ne sut quoi dire. Il n’avait aucune réponse. La galaxie était sous l’emprise d’un voile obscur, vaste et complexe. Les Sith avaient triomphé.

	— Je ne pense pas qu’ils régneront à tout jamais, finit-il par dire.

	Wil lui désigna quelques plats de nourriture, mais Obi-Wan secoua la tête. D’une certaine manière, cela semblait inapproprié de prendre ses aises dans une cuisine chaleureuse alors que dehors des scènes d’horreur avaient lieu.

	— Non. Et cela prendra plus d’efforts pour les vaincre que nous ne pouvons l’imaginer, dit Wil. Plus que nous ne le pensons. Et maintenant, j’espère être toujours là pour le voir.

	Obi-Wan approuva silencieusement. Il pensa aux enfants, Luke et Leia, grandissant chacun sur des planètes séparées. Il espérait les voir à l’âge adulte, engagés dans le conflit. Cette pensée le soulagea en partie du sentiment d’impuissance qu’il avait ressenti plus tôt. Mais cela lui redonna également conscience du besoin qu’il avait de bientôt retourner auprès de Luke.

	Arnie Antin apparut à l’entrée de la porte.

	— Il est réveillé.

	Obi-Wan se leva rapidement.

	— Ce fut rapide.

	— Il est très résistant. Son esprit est actif, mais son corps aura besoin de temps. Au moins une semaine sera nécessaire avant qu’il ne soit debout, je pense. Les toxines étaient puissantes. Venez, je vais vous donner une minute tous ensemble.

	Obi-Wan et Wil la suivirent. Quand ils arrivèrent dans la chambre, Roan luttait pour se tenir droit.

	— Ferus, dit-il.

	— Il n’est pas là, l’informa Wil. Mais nous savons qu’il est en sécurité.

	— Vous êtes un Jedi, devina Roan.

	— Je suis venu ici pour l’aider, si je le peux.

	— Je n’ai rien à vous dire.

	Obi-Wan tira une chaise vers lui et s’assit.

	— Je pense que si, dit-il. Je pense que vous savez où il se trouve.

	Roan changea de position fébrilement.

	— Je vais m’en remettre bientôt. S’il a besoin d’aide, je peux la lui donner.

	— Le Dr. Antin vous a diagnostiqué une semaine de convalescence.

	— Le Dr. Antin se trompe.

	— Elle est experte en neurotoxines.

	— Elle n’est pas une experte sur moi cependant, lâcha Roan dans un faible sourire.

	— Sachez que je ne me trompe jamais, lança-t-elle vigoureusement.

	— Est-ce que vous voulez jouer avec la vie de Ferus ? demanda Obi-Wan.

	— Roan, nous avons besoin de savoir où il est, renchérit Wil. Nous avons nos raisons de croire que les Impériaux sont en train de le rechercher dans les foyers de tous vos anciens clients. Ils ont une liste.

	— La liste ne leur apportera rien, dit Roan. Il est en sûreté là où il est. Pardonnez-moi Wil, mais Ferus et moi avions fait serment. Personne ne doit le savoir. Pas même les Onze.

	Son regard était inébranlable, mais Obi-Wan vit son visage perdre quelques couleurs et il ferma les yeux.

	— Il a besoin de repos, annonça Arnie.

	Wil prit avec réticence la direction de la sortie. Obi-Wan l’accompagna et s’arrêta sur le seuil de la porte.

	— J’ai juste besoin d’un autre moment, dit-il à voix basse à l’attention d’Arnie et Wil.

	— Seulement un petit instant, le mit en garde le médecin.

	— Je le connais, dit Wil. Il ne vous dira rien. Est-ce qu’on peut lui en vouloir ? D’une manière ou d’une autre, les Impériaux ont mis la main sur leurs fichiers. Nous pourrions avoir un espion dans notre organisation. Nous devons mener notre enquête à ce sujet.

	Calmement, Wil et Arnie quittèrent la pièce.

	— Je pense savoir qui vous êtes, dit Roan sans pour autant ouvrir ses yeux. Il me confiait tous ses secrets. Vous êtes le Maître Jedi Obi-Wan Kenobi, membre du Haut Conseil Jedi – enfin, ex-membre. Il vous a parfaitement décrit.

	— Et de quelle manière ?

	— Grand et obstiné. Et résistant.

	— Résistant ?

	— Oui, résistant.

	Roan bougea dans son lit et ouvrit les yeux, son regard soudainement pénétrant.

	— Les Jedi ont été anéantis, cependant vous êtes toujours en vie. Pourquoi ça ?

	— J’ai été capable… d’éviter ce qui s’est passé.

	Roan ne baissa pas le regard.

	— Quel chanceux vous faites.

	— Qu’est-ce que vous dites ?

	— J’ai entendu dire que certains Jedi ont basculé… qu’ils sont tombés du Côté Obscur. Comment je peux savoir que vous n’y êtes pas tombé vous aussi ?

	— Vous ne pouvez pas, dit Obi-Wan. Mais le Ferus que j’ai connu avait de bons instincts. À une certaine époque, je n’avais pas tenu compte de ses remarques. Je suis encore plus peiné aujourd’hui de ne pas l’avoir écouté, à un point tel que vous ne pouvez l’imaginer. Il savait mieux que moi comment écouter ses instincts. Si vous le connaissez bien, vous le savez également.

	Il vit que le jeune homme hésitait. Malgré ce qu’il avait pu dire, Roan avait conscience qu’il ne serait pas capable de quitter son lit pendant un petit moment.

	— Je ne dirai rien au groupe des Onze. Je ne dirai rien à personne. Vous devez me faire confiance, l’encouragea Obi-Wan. Ferus me faisait confiance. Je suis celui qui peut lui venir en aide. La lutte pour cette planète peut être appliquée sur des milliers d’autres mondes. Nous avons besoin d’engager une action décisive maintenant afin de montrer que l’Empire ne peut pas détruire la volonté des gens.

	— Ferus et moi avions un pacte…

	— Et vous pensez qu’il respectera son serment ? Il pense que vous êtes toujours en prison. Vous croyez vraiment qu’il va garder ses distances sans rien faire ?

	Roan ferma à nouveau ses yeux.

	— Non, dit-il avec douceur. Il ne restera pas en retrait.

	— Je ne peux pas vous donner des faits tangibles. Vous devez prendre cette décision basée sur rien d’autre que votre ressenti.

	— Maintenant, vous parlez comme Ferus…

	Roan lâcha un long soupir et regarda pensivement le plafond. Obi-Wan pouvait voir son combat intérieur prendre forme sur les traits de son visage.

	— Il est dans la région montagneuse d’Arno. Je vais vous donner les coordonnées. Trouvez-le. Il ne l’admettra pas, mais je suis sûr qu’il appréciera le coup de main.

	 

	*****

	Il attendit la tombée de la nuit. Durant la journée, les rues étaient trop dangereuses. Rilla lui avait transmis de nouveaux documents d’identité et s’était arrangée pour qu’un vaisseau le transporte sur place – une manœuvre qui lui avait requis de faire appel à toutes ses ressources. Il serait un homme d’affaire originaire de Raed-7. Les Onze ne savaient pas où le Jedi s’apprêtait à aller, mais ils l’aideraient à s’y rendre. Ils étaient tous d’accord sur le fait de garder certaines informations protégées, le temps de découvrir s’ils avaient bel et bien été infiltrés par un espion de l’Empire.

	— Nous faisons toujours du commerce avec Raed-7, expliqua-t-elle. Ils construisent un réseau de pipeline à l’extérieur de la ville. Ils vous questionneront, mais tous vos papiers sont en règle. S’ils pensent que vous n’avez aucune raison d’être ici, il se pourrait qu’ils vous retiennent au spatioport.

	— C’est le meilleur moyen de quitter Ussa, s’accorda Wil. Je suis sûr qu’après aujourd’hui, les étrangers voudront quitter la ville. Il y aura d’autres endroits où trouver refuge.

	Obi-Wan glissa les documents à l’intérieur de son manteau.

	— Faites bon voyage, lui souhaita Rilla.

	— Dites à Ferus de ne pas revenir ici, dit Wil. S’il est en sécurité, et bien qu’il reste là où il est. Nous ferons passer clandestinement Roan jusqu’à lui. Il n’a pas besoin de revenir ici, il a juste à savoir que Roan est en bonne santé.

	— Je le retrouverai, promit Obi-Wan.

	Il marcha en direction du spatioport. Les rues étaient noyées dans la nuit, la lumière de la lune était obstruée par les nuages. Les éclairages à l’intérieur des maisons étaient faibles, comme si les Bellassans avaient peur de trop mettre en évidence leur présence. Occasionnellement, il pouvait entendre quelques soldats patrouiller. Il se fondait alors instantanément dans une embrasure de porte ou dans une allée.

	Quand il atteignit le spatioport, il fut surpris de voir que ce lieu était plein de vie. Une multitude d’êtres s’empressaient vers les points de contrôle, la plupart d’entre eux chargés de paquets et de bagages.

	Un officier impérial avec une expression malicieuse s’avança devant les voyageurs.

	— Tous les Bellassans doivent retourner à leurs domiciles. Aucun Bellassan ne sera autorisé à quitter la planète. La ville d’Ussa est confinée jusqu’à nouvel ordre. Les étrangers, veuillez-vous approcher du point de contrôle de sécurité, annonça-t-il.

	— Mais ma femme est sur le système Anturus !

	— J’ai des papiers de sortie provenant du Gouvernement Impérial de Coruscant !

	Les cris jaillirent de la populace impatiente.

	L’officier et ses soldats dégainèrent leurs fusils blaster et les pointèrent droit sur la foule.

	— Retournez immédiatement chez vous !

	Obi-Wan aperçut une femme trembler à côté de lui. Un homme posa sa main sur l’épaule de son jeune fils. Lentement, les résidents commencèrent à évacuer les lieux, leurs bagages sur leurs épaules et rassemblant leurs enfants.

	Il ne pouvait pas comprendre pourquoi ces gens pensaient pouvoir partir d’ici. Mais ils étaient si désespérés et désireux d’essayer tout ce qu’ils pouvaient.

	Le Jedi vit une escouade d’hommes habillés en noir partir un à un avec les individus de la foule. Il sut tout de suite qu’il s’agissait d’espions, tous faits pour se fondre dans la masse. Les derniers Bellassans qui s’empressaient vers la sortie ne remarquèrent pas leur présence parmi les habitants. Ils les suivraient jusque chez eux. Ils obtiendraient leurs noms. Les Bellassans qui avaient essayé de fuir leur planète seraient enregistrés sur une liste qui les catégoriserait comme des menaces potentielles pour l’Empire.

	— Vous, là !

	L’officier le pointa du doigt. Obi-Wan s’avança vers lui en lui présentant ses documents d’identité. Le gradé fit un mouvement sec de la tête, désignant le poste de contrôle. Obi-Wan lui remit ses papiers.

	Sa respiration était régulière alors que l’officier scrutait ses documents. Il devait croire en Rilla et Wil. Cela faisait un bout de temps qu’il n’avait pas fait confiance à quelqu’un d’autre qu’à lui-même.

	— Vous avez le DP-x Explorer, dit l’officier. Beau transport pour un homme d’affaire.

	— Je l’ai obtenu au spatioport de Raed-7. Des offres promotionnelles après la fin de la Guerre des Clones, raconta Obi-Wan en ajoutant de la jovialité dans sa voix. Quelle belle affaire. Beaucoup de bons vaisseaux à vendre. Les pilotes sont morts – dommage pour eux, mais bon pour moi !

	— Très bien, répondit l’officier totalement inexpressif. Vous pouvez avancer.

	Obi-Wan passa le contrôle, rangeant de nouveau ses papiers à sa ceinture. Il n’avait parcouru que quelques mètres avant d’entendre ce nom :

	— Ronar Hanare !

	Il se stoppa et se retourna. Il pouvait s’agir d’une ruse, il n’en était pas sûr. Certaines personnes pouvaient avoir de faux documents d’identité et oublier ensuite leur nom d’emprunt dans un élan de soulagement, après avoir réussi à passer l’inspection. L’officier appellerait alors la personne par son nom pour voir à quelle vitesse elle réagirait… ou non.

	— Vous devez remplir un plan de vol avant que vous ne partiez.

	Le regard du gradé impérial était empli de méfiance. Suspectait-il quelque chose ?

	— Compris, le rassura Obi-Wan.

	Il lâcha une longue expiration alors qu’il se dirigeait vers son croiseur, un engin de loisir qui avait été converti en vaisseau pour de longs trajets spatiaux. Il sonda son environnement proche sans donner l’impression de le regarder, une technique de Jedi. Rien ne semblait clocher. Il ne ressentit aucune perturbation dans la Force, l’avertissant d’un quelconque danger. Un autre homme solitaire, grand et prospère, était en train de converser avec son pilote. Il s’agissait sans aucun doute d’un autre homme d’affaire, anxieux de quitter cette turbulente planète. Une silhouette plus petite habillée d’une combinaison de vol noire tournait le dos à Obi-Wan et était en train de vérifier l’état de ses moteurs sur un vaisseau gris qu’il reconnut comme étant un intercepteur de classe Firespray. Un modèle rare qui semblait avoir été customisé par son propriétaire.

	Obi-Wan grimpa à bord de son transport. Il entra rapidement un plan de vol pour Raed-7 et l’envoya au système de contrôle. Quand l’autorisation de décoller fut donnée, il ne perdit pas une seconde et mit la gomme pour atteindre l’atmosphère de la planète.

	Il suivit le plan jusqu’à pénétrer dans l’espace. Il ferait un tour en orbite et retournerait ensuite dans l’atmosphère pour entrer les coordonnées d’Arno.

	Il jeta un coup d’œil à l’écran du système de pistage. Un vaisseau avait décollé juste après lui. Il se dirigeait dans sa direction mais restait caché en arrière. Étrange. Son identité était masquée. Il fit tourner son vaisseau, essayant d’établir un contact visuel à travers la baie vitrée du cockpit.

	C’était le chasseur Firespray. Quelqu’un était en train de le suivre – quelqu’un, réalisa-t-il soudainement, ayant une connexion avec son passé.

	 

	 


Chapitre 12

	 

	Selon son plan de vol, Obi-Wan devait effectuer un saut en hyperespace. Il décida de dévier très légèrement de ce plan initial et voir ce qui se passerait.

	Il resta en espace réel, préparant une trajectoire orbitale lente autour de Bellassa. Quand le moment fut venu pour lui de sauter en hyperespace, il choisit de maintenir son allure de croisière.

	La vitesse du Firespray augmenta. Obi-Wan en fit autant.

	Le pilote devait avoir personnalisé ses moteurs, de même que sa coque.

	Le Maître Jedi poussa sa vitesse au maximum. Son DP-x Explorer fonçait maintenant en direction du ciel et le vaisseau suiveur gagnait de plus en plus de distance. Bientôt, il serait à portée de tir. Mais il ne devrait certainement pas subir de…

	Une explosion ébranla son vaisseau. Les commandes se dérobèrent de ses mains avec violence et il faillit même en tomber de son siège. Le Firespray avait évidemment amélioré aussi le système d’armement. De l’équipement efficace et mortel. Une torpille à protons avait explosé juste à quelques mètres du vaisseau.

	Obi-Wan fit exécuter à son transport quelques manœuvres d’évasion alors que des salves lasers meurtrières l’assiégèrent. Cela faisait tellement longtemps qu’il n’avait pas piloté de cette manière et pourtant il n’avait rien oublié – le doigté sur les contrôles, la communion entre lui et son vaisseau, jusqu’à quel point il pouvait exiger de lui, les sensations dans son ventre lorsqu’un piqué était trop abrupt.

	Le vaisseau ennemi continuait de le bombarder. Il ne s’agissait vraisemblablement pas de tirs d’avertissement. Peu importe qui était le pilote, son objectif était clairement d’abattre Obi-Wan.

	Le Jedi effectua encore plus de vrilles et de plongeons, mais ce n’était plus qu’une question de temps avant que le Firespray ne le touche dans le mille.

	Si Anakin avait été là, il aurait piloté. C’est le genre de défi qu’il appréciait énormément.

	La réminiscence l’avait spontanément envahi. Il ne pouvait apparemment pas stopper la remontée de ce genre de souvenir. Il avait toujours l’habitude de penser à son apprenti, à son ami. Anakin. Pas ce qu’il était devenu ensuite.

	Il ne voulait pas s’en souvenir. Cela lui apportait tant de mal.

	Grâce à un coup d’œil rapide sur l’ordinateur de navigation, il vit qu’il se situait à proximité de la chaîne de montagnes d’Arno. Il ne voulait pas mener son poursuivant jusqu’ici. Mais s'il s’en sortait, l’Empire finirait par savoir, d’une manière ou d’une autre, qu’il avait réussi à atterrir quelque part. Sachant que les moteurs pouvaient le supporter, il poussa les moteurs avec une nouvelle impulsion. Il fut momentanément hors de portée du vaisseau suiveur. Ensuite, il plongea vers la surface de la planète. Si le pilote inconnu l’avait en visuel sur son système de pistage, il penserait simplement qu’Obi-Wan essayait de le semer dans les montagnes où les radars auraient du mal à le localiser constamment.

	Il n’avait que quelques secondes à disposition avant que le Firespray ne suive visuellement sa trace. Obi-Wan caressait les flancs des montagnes avec son transport, perdant et gagnant de l’altitude dans les fonds de vallées. Il slalomait si près des parois rocheuses qu’il fut presque capable de compter les flocons de neige posés sur les pics. Le relief accidenté créait des vents dont les forts courants secouaient la coque du vaisseau.

	La glace avait par endroits formé d’immenses crevasses dans la roche et brillait d’une lumière bleutée. De géants ponts de glace apparurent. Il fonça entre ces structures naturelles tout en maintenant sa vitesse élevée, ce qui rendit son vaisseau un peu plus difficile à manier. Il conserva son regard sur la surface enneigée juste en dessous de lui.

	Finalement, il repéra ce qu’il recherchait depuis un moment : ce qui devait ressembler à une prairie l’été et qui était maintenant un vaste champ rempli de neige. Il n’arriva pas à déterminer la hauteur globale du manteau neigeux – il identifia plusieurs hauteurs différentes, ce qui signifiait que des congères s’étaient formées ici et là. À certains endroits, la neige devait atteindre une cinquantaine de mètres de profondeur. Il examina la surface avec attention. Il ne vit aucune enveloppe de glace, ce qui signifiait qu’il ne laisserait aucune trace de son atterrissage. Il n’espérait seulement que la neige soit assez compacte pour accueillir le poids de son vaisseau sans trop s’enfoncer. Il l’espérait.

	Retenant son souffle, Obi-Wan fit basculer le nez de son petit croiseur vers la surface et coupa les moteurs. Le vaisseau sembla planer avec une grande délicatesse en direction du manteau neigeux.

	Puis, il heurta la surface blanche. Obi-Wan fut projeté en arrière à l’impact, violemment calé dans son siège. Les sons semblèrent être absorbés par la poudreuse. Il entendit au-dessus de lui la neige engloutir le toit du cockpit. Un univers de blancheur l’entourait à présent.

	Le DP-x se stabilisa, la neige cascadait et tombait tout autour de lui. C’était comme être enterré vivant. Le transport avança encore de quelques mètres puis se figea.

	Il faisait sombre, mais le peu de lumière encore présente avait un aspect étrange, légèrement étincelante malgré l’atmosphère lugubre. Sa respiration faisait apparaître des nuages de condensation. Il attendit. Il devait utiliser ses sens, pas les senseurs du vaisseau.

	Il appela la Force à lui. Sa conscience bougea des molécules d’eau glacée au-dessus de lui, jusqu’à l’espace entre ces molécules pour finalement atteindre l’air extérieur. Il pouvait l’entendre ou le sentir – il n’en était pas sûr, mais il savait que le Firespray était toujours là, à sa recherche, effectuant des mouvements de va-et-vient au milieu des montagnes, descendant au niveau des prairies enneigées et reprenant de l’altitude ensuite, volant aussi frénétiquement qu’un insecte.

	Après un moment, il ressentit le vide de son absence. La Force s’apaisa. Il était seul.

	Obi-Wan observa l’extérieur à travers le cockpit. Il ne serait pas capable de décoller à partir d’ici. Même ce vaisseau, aussi puissant qu’il était, ne serait pas capable de mettre les gaz en direction du ciel et de se débarrasser de toute cette neige. Il devait sortir d’ici lui-même. Il activa la trappe du toit. Elle lutta contre la couche de neige au-dessus d’elle mais n’arriva pas à s’ouvrir. Il prit une goulée d’air qu’il relâcha aussitôt. Il ne se permettrait pas de croire à la possibilité qu’il était coincé ici.

	Il enfila sa cape thermique et sangla son pack de survie. Puis il empoigna son sabre-laser et découpa un trou dans le toit en taule. Des masses de neige chutèrent dans le vaisseau, mais il fut capable de ramper à l’extérieur. Son atterrissage avait créé une petite bulle de vide, assez grosse pour pouvoir y respirer. Il passa une main dans la poudreuse et essaya de la saisir. Trop fine et légère, elle ne serait pas capable de supporter son poids.

	Il essaya de se souvenir de ce qui se trouvait au-dessus de sa tête. Il se saisit de son grappin attaché à sa ceinture utilitaire. L’appareil était équipé d’un système avec retour de ligne. Il pouvait donc envoyer le fil au-dessus de lui, mais son crochet devait absolument s’accrocher à quelque chose. Il créa un petit espace au-dessus de sa tête avec son sabre et activa le grappin, en essayant de viser là où il se souvint avoir vu quelques rochers.

	Le câble ne s’agrippa à aucune surface et se rembobina automatiquement. Il essaya encore. Le système de retour ramena de nouveau le fil à lui.

	Encore et encore, Obi-Wan visa et tira en direction du ciel. La neige commençait à fondre notamment à cause de sa température corporelle et de celle de vaisseau encore rémanente. Quelques gros morceaux lui tombaient successivement dessus. S’il continuait à ce rythme, il amorcerait une avalanche localisée – petite, mais assez puissante pour l’enterrer définitivement.

	Il tira de nouveau. Cette fois-ci, le câble tint bon. Il le testa. Cela devait fonctionner. Il activa le mécanisme et le fil se rétracta, le propulsant vers le haut à travers les couches de neige. Il en avait partout – dans ses cheveux, dans ses yeux et dans sa bouche, mais il ne s’arrêta pas.

	Il émergea à la surface et salua un ciel terne et gris. Le Jedi s’étala de tout son long sur le manteau neigeux. Il appela la ligne à lui et elle se rembobina d’elle-même dans le pistolet-grappin qu’il plaça à sa ceinture. Il se leva ensuite, doucement, observant avec émerveillement les vastes chaînes de montagnes au-dessus et au-dessous de lui.

	Il enleva la neige de sa tunique et commença à marcher.

	 

	*****

	La nuit était en train de tomber après son deuxième jour de marche. Il escaladait la dernière falaise à proximité des coordonnées transmises par Roan. Il avait pris la route la plus directe, ce qui signifiait qu’il se frayait un chemin avec énormément de dénivelé, la plupart du temps escaladant de larges rochers à flanc de falaises. Il était fatigué, le froid le gagnait progressivement et sa cape thermique était raidie par le givre. Des cristaux de glace s’étaient formés dans sa barbe naissante et sur ses cils. Mais il était résolument déterminé à finir son voyage ce soir.

	Finalement, il l’aperçut – une petite maison en pierre blanche camouflée dans le paysage neigeux. Soulagé, il marcha dans sa direction.

	Une voix féminine résonna derrière lui. Le ton était crispé.

	— Vous avez un fusil blaster pointé dans votre dos. Ne bougez pas.

	— Je suis un ami.

	— Je n’ai pas d’amis.

	— Roan m’a envoyé ici.

	— Je n’ai jamais entendu parler de lui.

	Il entendit le son caractéristique d’une arme portée à l’épaule. Sa main se porta à son sabre-laser. La porte de la petite habitation s’ouvrit alors.

	— Dona, ne tire pas, dit Ferus après une longue pause. J’ai bien peur que mon ami ne le prenne très personnellement si tu le fais.

	 

	 


Chapitre 13

	 

	Obi-Wan marcha en direction de l’habitation. Le fait de voir Ferus en face de lui semblait irréel.

	— Je vous croyais mort, dit Ferus.

	— Peut-être que je l’ai été, répondit Obi-Wan.

	À la grande surprise du Maître Jedi, Ferus s’avança lentement et l’étreignit. Ferus, ce même garçon qui s’était toujours montré convenable et peu démonstratif. Cela faisait tellement longtemps qu’il n’avait pas ressenti une émotion pareille qu’Obi-Wan eut peur de se laisser submerger. Il déglutit et serra en retour le jeune homme dans ses bras. L’instant présent était aussi agréable et bienveillant qu’une eau de source cascadant une gorge assoiffée. Ferus était vivant et cela signifiait que le passé n’était pas mort. Pas complètement.

	Ferus fit quelques pas en arrière et arbora un large sourire.

	— Et dire que je pensais être exempt de bonnes surprises ! dit-il, son regard bifurquant maintenant vers Dona. Qu’est-ce que tu en dis ? Tu penses qu’on devrait l’inviter ? C’est toi la chef.

	La femme ne sourit pas, mais Obi-Wan pouvait tout de même voir qu’elle appréciait les taquineries de Ferus.

	— Il peut passer un moment avec nous à décongeler au chaud. Faites juste attention à ne pas créer de flaques d’eau partout sur mon sol.

	— Je peux vous certifier d’une chose, ajouta Ferus d’une voix basse à l’attention d’Obi-Wan, c’est qu’il y aura de la soupe au prochain repas.

	Ferus l’attira à l’intérieur de la chaleureuse demeure. Maintenant qu’ils étaient éclairés par les lumières de la petite maison, Obi-Wan put se rendre compte des changements en lui. Il était plus allongé et bien plus musclé. Son visage était devenu plus mature avec des angles plus durs. Il était toujours dans le début de sa vingtaine, mais la large mèche dorée dans ses cheveux sombres s’était assombrie dans une teinte plus argentée. Il donnait l’impression d’un homme qui avait traversé des épisodes éprouvants et dont il ne voudrait certainement pas parler.

	Mais il y avait un peu de débauche en lui également, ce qui était nouveau. Même sa façon de marcher était différente. Autrefois, Ferus se déplaçait avec l’assurance rigide qui provenait d’un mental fort et discipliné. Il tira une chaise à l’aide de son pied, la positionna en face du feu et invita Obi-Wan à s’asseoir. L’ancien Ferus n’aurait jamais fait une chose si désinvolte et si… gracieuse. Et bien sûr, le Maître Jedi n’avait jamais entendu Ferus faire de blagues auparavant. Le jeune homme avait changé en de multiples façons qu’Obi-Wan devait maintenant découvrir.

	— Vous me fixez, dit Ferus.

	— Je suis désolé, c’est que tu sembles si différent maintenant.

	— Vous aussi. Vous avez les cheveux grisonnants. Vous faites plus vieux… En fait, vous n’avez pas du tout l’air d’être en forme.

	— Merci.

	Dès que les vêtements détrempés d’Obi-Wan furent emportés par Dona et qu’il fut positionné face au feu, Ferus s’autorisa à montrer son anxiété.

	— Vous avez dit que Roan vous avait envoyé ici, dit Ferus.

	— Il va bien, le rassura Obi-Wan. Il a été exfiltré de la clinique médicale dans laquelle il était détenu et ensuite transporté jusqu’au groupe des Onze. Quelques neurotoxines lui ont été administrées en prison.

	Ferus hocha la tête d’un air sombre.

	— Mais nous avons été capables de découvrir à quoi il avait été exposé. Il est réveillé maintenant et il récupère des forces à chaque minute. Il m’a demandé de te dire de ne pas retourner à Ussa. Il y a eu des arrestations massives le jour où j’ai quitté la ville. L’endroit n’est pas sûr.

	Ferus soupira et s’enfonça dans sa chaise placée en face de son ami.

	— Je déteste l’Empire. Et je déteste cet exil.

	— Tu ne peux pas rester ici, dit Obi-Wan. Les Impériaux sont en train de vérifier ta liste de clients. Roan pense que tu es en sécurité, mais je n’en suis pas certain…

	— Dona n’apparaît pas dans les listes de nos fichiers.

	— J’ai été suivi depuis Ussa, je ne sais pas pourquoi ni par qui. Je ne sais pas non plus si cela a un rapport direct avec toi, mais nous ne devons rien laisser au hasard.

	Le jeune homme acquiesça, puis fronça les sourcils.

	— Où est votre transport ?

	— Enfoui sous une immense couche de neige.

	— Dona possède de l’équipement, nous pourrions l’en extraire. Vous avez raison, je dois partir. Les événements actuels ont changé le cours des choses. Je vais devoir entrer de nouveau en contact avec le groupe des Onze. Nous allons devoir attendre un peu plus longtemps pour saisir nos opportunités mais nous devrions dès maintenant commencer à mettre en place nos plans.

	Obi-Wan tendit la main au bol que Dona lui apporta. Ses doigts gelés s’enroulèrent autour du récipient encore brûlant. Il avait également oublié cela – les sensations de chaleur et de sûreté ressenties après un voyage impossible.

	— Qu’as-tu l’intention d’accomplir ?

	— J’espère renverser l’Empire, une planète après l’autre, répondit Ferus avec détermination.       Rien d’autre que ça.

	Alors que Ferus se détendit dans sa chaise, Obi-Wan pouvait toujours percevoir que quelques douleurs le faisaient encore souffrir.

	— Ce n’est rien, dit Ferus, notant le regard d’Obi-Wan posé sur sa jambe. J’ai été blessé lors de l’évasion. Pris entre le feu de quelques décharges de blasters. Dona l’a déjà traité et c’est presque guéri.

	— Je ressens quelque chose d’autre qui me surprend, commença lentement Obi-Wan. Je n’aurais jamais pensé que la vie en dehors de l’Ordre Jedi t’aurait convenu.

	— J’aurais pu dire la même chose à l’époque, confirma Ferus dans un rire. Mais je me suis adapté. Siri avait pour habitude de toujours me dire que je devais accepter le changement. L’accueillir, c’est ce qu’elle disait – le changement est ce qui permet à la galaxie de tourner. C’est ce qui rend les choses belles. (Le regard de Ferus se noya dans le feu crépitant.) J’ai reçu la nouvelle de sa mort avant tout le monde. Je suis navré, Obi-Wan.

	— Il y a eu énormément d’autres morts.

	Ferus ne le savait pas, mais Siri manquait toujours au Maître Jedi, continuellement et intensément.

	— Je suis désolé, je dois vous poser la question, Obi-Wan. Anakin. Il n’a pas survécu non plus ?

	Obi-Wan ne pouvait pas lui dire. Il ne dirait qu’une version de la vérité.

	— Il n’a pas survécu.

	L’Anakin qu’ils avaient tous les deux connu était mort.

	— Il a été également été traqué par l’Empire.

	Ferus hocha de la tête, de la peine dans son regard, même si lui et Anakin avaient plus été des rivaux que des amis.

	— J’avais pensé que quitter les Jedi serait la plus terrible des épreuves de toute ma vie. Cela m’a finalement sauvé. Je ne faisais pas partie de ceux qui furent attaqués au Temple ou sur une autre planète. Je n’ai pas été traqué. Mais être au courant de tout ceci maintenant… c’est très dur à supporter. C’est une trahison. Et de voir la galaxie aux mains de l’Empire, c’est quelque chose qui me ronge. Qu’est-ce que nous aurions pu faire ? Qu’est-ce que nous aurions dû voir ?

	— Nous ne regardons pas en arrière. Nous vivons chaque instant présent.

	Ferus étira ses jambes.

	— Ah oui, ainsi parle le Jedi. Alors, où avez-vous été ces dernières années ?

	— Ici et là, désigna vaguement Obi-Wan.

	Il avait confiance en Ferus, mais il ne lui dirait rien à propos de Luke et Leia. Plus un secret était transmis à d’autres, moins il le restait.

	— Je n’en demanderai pas plus, en conclut Ferus. Je suis juste très heureux de vous revoir. Savez-vous si d’autres Jedi ont survécu ?

	Obi-Wan hésita. Le fait que Yoda fusse toujours vivant était un autre secret.

	— Je sais avec certitude que l’un d’entre eux est toujours en vie, un dont je ne peux pas mentionner le nom. Il se peut qu’il y en ait qui soient partis se réfugier clandestinement, mais pas de quoi être sûr. Un signal avait été programmé du Temple afin de rapatrier tous les Jedi sur Coruscant pour ensuite les massacrer. Nous avons réussi à le remplacer par un message préconisant de rester à l’écart, mais cela devait déjà être trop tard. Il ne doit plus rester beaucoup de Jedi dans la galaxie.

	Ferus se pencha en avant, les avant-bras posés sur ses genoux et les mains serrées.

	— Je trouve tout cela difficile à croire. Il doit bien exister un moyen de les retrouver. Les Jedi étaient bien trop puissants pour être totalement anéantis. D’autres ont forcément dû survivre, comme vous l’avez fait. Je n’arrête pas de penser à cette question et cela me hante.

	Obi-Wan secoua la tête.

	— Je suis désolé Ferus. C’est impossible à croire, mais tu dois le croire. Les Jedi ont disparu.

	La lumière des flammes brillait dans le regard sombre de Ferus, donnant des reflets orangés à ses pupilles.

	— Je ne le croirai jamais, dit-il. Et maintenant que vous êtes là, nous pouvons faire quelque chose à ce sujet.

	Obi-Wan faisait déjà non de la tête.

	— J’ai ma propre tâche à accomplir. Je vais t’aider maintenant, mais ensuite je devrais partir et ne jamais revenir.

	— Vous ne pouvez pas dire ça.

	— Je le dis.

	— Mais il y a tant à combattre… !

	— Mes jours d’affrontements sont terminés, pour le moment.

	— Qu’est-ce qui peut bien être plus important ?

	Obi-Wan ne répondit pas.

	— Je n’apprécie toujours pas de devoir interroger un Maître Jedi, fit Ferus. Les vieilles habitudes ne partent pas facilement. Mais êtes-vous en train de vous moquer de moi ? Vous préférez vous cacher plutôt que de vous battre ?

	Les mots et la manière choquèrent Obi-Wan. Il garda le silence en signe de désapprobation.

	— Ne jouez pas au Jedi avec moi maintenant, le piqua Ferus. Je peux le voir sur votre visage. Je ne suis pas votre apprenti, Obi-Wan. Vous méritez tout mon respect, bien sûr. Mais j’ai appris à parler franchement. C’est une nouvelle réalité, une nouvelle galaxie.

	— Nous avons combattu et nous sommes morts dans cette nouvelle galaxie, rétorqua Obi-Wan, une légère piqûre d’irritation dans la voix.

	— Je le sais. Ce que je veux dire est que la galaxie a changé. De choisir l’exil à la place de l’engagement nous condamne tous à la domination et au désespoir.

	— Ferus, je ne suis pas un membre des Onze, lui rappela Obi-Wan. Je suis un vieil ami. Je ne suis pas venu ici pour me faire recruter.

	— Donc quelle est votre réponse à l’Empire ?

	Obi-Wan regarda le feu pendant quelques instants. Il pouvait sentir les mots sur ses lèvres mais il n’avait pas envie de les dire. Il savait que cela allait rendre son ami furieux.

	— Attendre.

	— Attendre ?

	Ferus semblait voulait bondir de sa chaise et étrangler Obi-Wan. Le Maître Jedi conserva son regard ferme et solide. Il était possible que la galaxie fût différente, mais il savait encore comment réprimer un apprenti turbulent.

	Ferus sourit soudainement et s’adossa contre le coussin que Dona avait placé derrière lui entre-temps.

	— Je me rappelle de ce regard qui m’effrayait. Il me fait presque peur encore maintenant. Presque, Obi-Wan.

	Ferus parlait aimablement, si gentiment, que l’irritation d’Obi-Wan se dissipa. Il était évident que Ferus ne comprendrait pas sa décision.

	Le Maître Jedi sirota sa soupe.

	— Il y a autre chose dont je dois te parler, dit-il. Il existe un officier de la sécurité Impériale, un Inquisiteur nommé Malorum…

	— Oui, je l’ai rencontré, confirma Ferus. Il était présent pour les phases d’interrogatoire bien qu’il n’ait pas parlé une seule fois.

	— Il possède une connexion avec la Force.

	Ferus fit lentement oui de la tête.

	— Je le suspectais également… Je n’en étais pas sûr. Tant de temps s’est écoulé depuis la dernière fois où j’ai utilisé la Force. Elle fait toujours partie de moi, mais je n’y accède pas.

	— Est-ce que tu sais quelque chose à propos de lui ?

	— Je sais qu’il s’est distingué dans les plus hauts niveaux de l’Empire. Il s’est autoproclamé comme le favori du Seigneur Vador. Il peut choisir lui-même ses propres assignations, sans intermédiaire.

	— Il s’intéresse aussi beaucoup à ta capture, je peux en témoigner, ajouta Obi-Wan.

	— Eh bien, faisons en sorte qu’il soit déçu. Je n’ai pas l’intention de revisiter l’intérieur d’une cellule de prison Impériale.

	Ferus s’empara de sa cuillère.

	— Maintenant, je suggère que nous fassions ce que font les Jedi…

	— Quand la nourriture arrive, mange, dit Obi-Wan dans un sourire.

	 

	*****

	Obi-Wan pensait qu’il aurait eu des difficultés à s’endormir, mais la fatigue accumulée des derniers jours s’était abattue sur lui. Enveloppé dans les couvertures faites à la main par Dona, il s’était rapidement assoupi devant la chaleur du feu.

	Au matin, Obi-Wan aperçut à la fenêtre un vaste ciel incroyablement bleu et les chaînes de montagnes enneigées au loin.

	— Dona n’apprécie pas que j’ouvre les rideaux. Mais d’ici, nous ne pouvons pas être vus, dit Ferus dès qu’Obi-Wan fut éveillé. Avez-vous bien dormi ?

	— Oui, merci.

	Il trouvait cela étrange dans de telles circonstances d’entretenir une conversation ordinaire et d’être accueilli ici comme un invité. Cela semblait si normal, alors que la situation actuelle était tout sauf normale. Obi-Wan n’était toujours pas habitué à la nouvelle position dans laquelle il se trouvait. Ferus n’était plus un Padawan. Chacune des règles qui les avaient reliés tous les deux n’existaient plus.

	Dona se précipita à la cuisine, les mains jointes sous son menton.

	— Nous avons des infos, dit-elle. J’ai réussi à me connecter à l’Holonet.

	— Nous ne pouvons pas croire à ce qui se dit là-dessus, tout est contrôlé par l’Empire, grogna Ferus.

	— J’ai bien peur que cette fois-ci, cela soit vrai, continua Dona, très inquiète. Les arrestations massives à Ussa… L’Empire a lancé un ultimatum. Si la ville ne livre pas Ferus Olin dans moins de vingt-quatre heures, toutes les personnes arrêtées seront exécutées. L’annonce a été donnée il y a six heures.

	Le visage de Ferus se vida de toutes ses couleurs. Son corps se raidit.

	— C’est donc pour cette unique raison qu’ils ont fait tout ça…, conclut tristement Obi-Wan. Ils en appréhendent des milliers dans le but d’en capturer un seul.

	— Je dois y retourner, dit Ferus. Je dois me rendre.

	 

	 


Chapitre 14

	 

	Il n’avait pas le choix. S’il ne se pliait pas à l’ultimatum donné par l’Empire, des gens innocents allaient mourir. Ferus se leva de sa chaise et commença frénétiquement à calculer combien de temps il lui faudrait pour atteindre Ussa. Dona n’avait pas de croiseur capable d’aller aussi loin, mais elle avait un ami au village…

	— Attends, dit calmement Obi-Wan en posant une main sur son épaule.

	Toute la colère que Ferus entretenait pour l’Empire se déversa sur l’homme qui se tenait en face de lui, lui bloquant son chemin.

	— Est-ce tout ce dont vous êtes capable de faire – attendre ? Je dois partir immédiatement !

	Ferus ne pouvait pas croire qu’Obi-Wan soit le même Jedi qu’il avait connu à l’époque. Il se souvenait de lui comme quelqu’un de réellement prudent. Mais à ce point, c’en était ridicule.

	— Je veux juste dire que tu devrais considérer avec plus de temps la manière dont t’y rendre, commença Obi-Wan. Il doit exister un moyen de…

	Une alarme étouffée sonna soudain du panneau de contrôle dans la cuisine de Dona.

	— Intrusion, dit-elle. Quelqu’un a pénétré notre espace aérien. Laissez-moi voir…

	Une violente explosion fit pleuvoir des débris sur eux et le souffle de la détonation les envoya valser plus loin. Ferus dériva en arrière au ralenti, comme transporté par un coussin d’air. Il atterrit durement sur le sol de la cuisine, sa tête cognant le comptoir placé derrière lui. Il vit la table s’envoler dans sa direction et il comprit en moins d’une seconde qu’elle finirait sa course sur sa jambe blessée. Il tendit sa main en appelant la Force à lui, mais rien ne se produisit. Ce n’était qu’un geste instinctif, sans aucun pouvoir derrière. Il pouvait ressentir le flux de la Force mais il ne pouvait pas y accéder.

	À sa surprise, la table fut déviée et traversa la pièce. Il vit qu’Obi-Wan avait utilisé une Poussée de Force contre l’objet alors qu’il était lui-même soufflé par l’explosion et qu’il heurtait le sol à son tour. L’objet tomba dans un petit cratère où peu de temps plus tôt se tenait un large tapis fait main.

	Au-dessus de sa tête, il pouvait voir le ciel bleu. L’assaut avait créé un trou dans le toit blindé.

	Obi-Wan était toujours en mouvement, observant l’extérieur à travers la fenêtre alors que Dona agita frénétiquement sa main devant un senseur pour fermer les rideaux en tissu armé.

	— Il s’agit du Firespray qui m’a poursuivi depuis Ussa.

	Ferus agrippa avec douceur la main de Dona.

	— Il est trop tard, dit-il. Je ne pense pas que les rideaux puissent faire quoi que ce soit contre ça.

	Elle leva les yeux sur l’espace qui avait autrefois été son toit et d’où la lumière passait maintenant.

	— Bien sûr.

	— Avez-vous un transport ? lui demanda Obi-Wan.

	— Rien qui ne puisse surpasser cet engin.

	— Et nous n’avons pas d’abri où nous couvrir si nous décidons de fuir dehors, dit Obi-Wan.

	— Nous ne sommes pas encore contraints à aller dehors, fit Dona. La maison peut résister à une attaque pour un certain temps, mais il serait mieux de ne pas s’éterniser. Par ici.

	C’est à ce moment précis que la porte fut démolie dans une seconde explosion et tous plongèrent se mettre à l’abri.

	Caché derrière une large chaise renversée au sol, Ferus regarda discrètement le seuil défoncé de la porte. Une créature bloquait la lumière émanant de l’extérieur. C’était un cyborg, son corps totalement recouvert d’une armure. À la place de sa tête cependant était placé un canon laser. La petite lumière rouge du viseur était calée droit sur sa position actuelle.

	Ils étaient donc deux : un dans les airs et un autre au sol. Ce n’était décidément pas une bonne nouvelle.

	Obi-Wan bougea à la vitesse de l’éclair, sabre-laser en main. Il fonça droit devant avec pour objectif la tête de la créature. Cette dernière dut exécuter un mouvement de recul pour se protéger, ce qui modifia son angle de visée. Le canon laser fit feu. Le tir dévié passa à proximité de Ferus et continua sa course dans la cuisine, détruisant ainsi tous les équipements. L’eau jaillit du lavabo explosé et des flammes naquirent.

	— Allez-y ! cria Obi-Wan.

	Ferus aida Dona à se relever. Ensemble, ils fuirent de la cuisine. Tandis qu’il se dépêchait d’amener Dona en lieu sûr, le cerveau de Ferus fonctionnait à plein régime. Il ne pouvait pas laisser Obi-Wan seul.

	Ferus traça son chemin jusqu’à un compartiment logé dans le mur du couloir. Il savait où se trouvaient toutes les armes cachées dans l’habitation. Il porta à son épaule un fusil blaster et remplit ses poches de grenades C16. Il en lança quelques-unes à Dona qu’elle accrocha à sa ceinture. Il savait qu’elle avait toujours un blaster dissimulé sous ses vêtements. Il sortit une matraque électrique et la garda à ses côtés. Il pressa Dona à continuer de marcher tandis que les décharges de blaster traversaient le toit pour venir éclater le plancher.

	Dona atteignit une trappe camouflée au sol et l’ouvrit. Ferus l’aida à se faufiler à l’intérieur.

	— Pars, lui dit-il. Va jusqu’au village, ils ne te poursuivront pas. C'est moi qu'ils veulent.

	— Je ne peux pas te laisser.

	Il prit ses deux mains entre les siennes alors que la maison se mit à trembler violemment sous l’impact d’un autre tir de canon laser.

	— Tu en as déjà assez fait, bien plus qu’il ne le fallait. Je ne l’oublierai jamais. En plus, cette pauvre bâtisse est sur le point d’être détruite. Maintenant, pars d’ici.

	Ses mains glissèrent de celle du jeune homme et elle descendit dans le sous-sol.

	Ferus courut de nouveau vers la cuisine. D’un regard, il vit qu’Obi-Wan avait réussi à garder l’ennemi à distance, toujours bloqué près de la porte d’entrée. La créature avait cependant détruit la majeure partie de la cuisine. Du feu léchait avidement un mur et celui d’en face était partiellement démoli. Obi-Wan était clairement occupé à éviter le mitraillage incessant du vaisseau au-dessus de lui ainsi que les tirs laser provenant de la tête de l’intrus au sol.

	Ferus utilisa son électro-matraque comme un javelot. Il le lança et l’objet se fixa dans la poitrine de la créature. Bien que le cyborg fut recouvert d’une armure, la puissance du choc le fit chanceler en arrière et le paralysa momentanément. Il s’effondra alors sur ses genoux.

	— Par ici ! cria Ferus à Obi-Wan.

	Il avait laissé la trappe ouverte. Obi-Wan se dirigea jusqu’à elle et s’engouffra à l’intérieur. Ferus le suivit tout en frappant du poing les contrôles de la petite porte. Elle se referma sans incident juste derrière eux. Les sons furent étouffés là où ils se trouvaient.

	— Il y a une entrée qui mène aux vieux tunnels miniers. On peut y accéder par là.

	— Où est Dona ? demanda Obi-Wan.

	— Je l’ai envoyée au village. Nous ferions mieux de ne pas aller là-bas. S’ils arrivent à trouver les tunnels, nous devons les éloigner de sa position.

	Obi-Wan hocha affirmativement de la tête.

	— Mettons-nous en mouvement, ajouta-t-il.

	Ferus posa sa main sur ce qui semblait être de simples roches. Le capteur se trouvait exactement là où Dona lui avait montré. La porte cachée s’ouvrit doucement devant eux et ils entrèrent à l’intérieur.

	— Ç’avait été des mines de mutonium, avant que le minerai ne vienne à manquer. C’est un véritable labyrinthe à travers les montagnes. Dona avait exploré ces tunnels dès qu’elle était arrivée ici, elle les connaît sur le bout des doigts. Elle a eu le temps de me donner des indications sur les issues quelques jours après que je sois arrivé, au cas où je doive m’échapper seul. Je possède une idée générale de comment atteindre l’autre côté de la montagne. Peut-être que nos poursuivants ne sauront pas comment arriver jusqu’ici.

	— Bizarrement, je doute fortement de cela, dit Obi-Wan. Après toi.

	Ferus mena la marche. Les mineurs avaient fait éclater la roche pour pouvoir former ces tunnels. Ils étaient renforcés par de larges poutres en duracier qui leur servaient de support. Les lampes accrochées aux murs ne fonctionnaient plus depuis longtemps. Malgré cela, les yeux de Ferus s’ajustèrent rapidement dans l’obscurité et ils furent capables de progresser encore plus rapidement.

	— Vous pensez qu’ils vous ont suivi jusqu’ici ?

	— Non, répondit Obi-Wan. Personne ne m’a suivi depuis l’endroit où j’ai atterri en catastrophe. Ils t’ont trouvé d’une autre façon. Le cyborg avec un canon laser en guise de tête…

	— Joli créature. Charmante manière de se présenter à quelqu’un. Pourquoi frapper à la porte quand vous pouvez juste l’exploser ?

	— … une idée de qui l’a envoyé ?

	— J’ai entendu une rumeur en prison disant que Malorum avait une équipe de chasseur de primes travaillant pour lui. L’un d’entre eux se faisait appeler D’harhan, un cyborg qui ressemblait plus à une arme lourde sur jambes mécaniques. On dirait bien que c’est lui. Je n’ai cependant jamais entendu parler d’un Firespray.

	Mais Obi-Wan avait déjà une idée de l’identité du deuxième individu…

	— J’aimerais savoir ce qui se passe au-dessus de nos têtes, dit Obi-Wan, le regard porté au plafond.

	— Une fois que vous fermez les portes des mines derrière vous, cela active une alarme. Le prochain qui essaiera de les ouvrir fera détonner une petite charge explosive, expliqua Ferus alors qu’il continuait sa marche rapide. Nous devrions être capables d’entendre l’explosion d’ici et nous saurons alors qu’ils auront trouvé le tunnel.

	Le cœur de Ferus battait la chamade, mais cela n’était pas dû aux conséquences de l’assaut. Ses pensées étaient focalisées sur les citoyens d’Ussa destinés à l’exécution.

	— Chaque minute que je passe ici, je ne la passe pas à Ussa. Les exécutions sont programmées pour débuter dans moins d’un jour.

	— Tu dois rester concentré sur le moment présent, le conseilla Obi-Wan. Pas sur ce qui peut se passer.

	— Obi-Wan, je vous préviens, commença Ferus. Si vous continuez à parler comme un spécialiste du Code Jedi, nous n’allons vraiment pas nous entendre.

	— Donc, qu’est-ce que nous recherchons au juste ? demanda Obi-Wan.

	— De l’eau. Je sais qu’il existe une sortie via un lac souterrain.

	Ils continuèrent d’avancer, pressant la marche. Soudain, ils entendirent un bruit sourd et étouffé.

	— Je crois qu’ils ont trouvé l’entrée, marmonna Ferus.

	Ils accélérèrent leur rythme jusqu’à quasiment courir à présent.

	Ferus doutait que l’explosion eut ralenti leurs poursuivants. Bien que cela ne soit un avantage si elle avait pu transformer la créature au canon laser en petits morceaux.

	— Même s'ils ont pu survivre à la détonation, il n’y aucun moyen qu’ils nous retrouvent, lâcha finalement Ferus. Les tunnels forment un véritable dédale, ils se perdront dedans. Il n’est pas possible qu’ils…

	Ils entendirent le sifflement d’un missile derrière eux. Ils plongèrent sur le sol alors que l’arme fonçait au-dessus de leurs têtes et explosait dans la roche. Le plafond s’inclina et quelques pierres en tombèrent, mais le tunnel ne s’effondra pas.

	— Tu disais ?

	— Mais qui sont ces hommes ? se demanda Ferus en toussant afin d’expulser les particules de poussières prisonnières de ses poumons.

	Ils recommencèrent à courir.

	 

	 


Chapitre 15

	 

	Le plus petit portait une armure, un casque ainsi que des missiles armés au niveau des genoux et des poignets. Obi-Wan pouvait dévier les salves laser des blasters avec son sabre, mais cela signifiait qu’il devait se retourner et leur faire face. Or, la seule chose qui pouvait les protéger de la créature à tête de canon laser, c’était la fuite. Par chance, leurs poursuivants devaient se montrer, d’une certaine manière, précautionneux. Trop de tirs pouvaient faire s’écrouler le tunnel et tous les enterrer vivants.

	Il n’avait pas utilisé son sabre-laser depuis des mois. Et pourtant, il le sentait en parfait équilibre dans sa main. Ses mouvements étaient rapides et gracieux. Il était capable de courir et de se retourner aux moments opportuns pour dévier le feu nourri, toujours capable de bondir et de tournoyer, son arme exécutant des arcs de cercles contrôlés. Il n’avait pas à penser à comment accomplir tout cela. Il était en train de combattre à nouveau comme un Jedi.

	Ferus courait vite, mais Obi-Wan pouvait détecter dans sa foulée une légère dissonance, preuve que sa jambe n’était pas assez guérie pour pouvoir garder un rythme aussi constant. Ils devaient perdre définitivement de vue leurs poursuivants, pas uniquement les distancer.

	— Est-ce que vous sentez ça ? s’exclama Ferus au milieu du bruit des tirs lasers. De l’eau.

	— Nous ne pouvons pas nous y rendre directement avec eux derrière, fit Obi-Wan, sabre-laser toujours en mouvement. Nous avons besoin d’un peu d’avance.

	— Là, un ou deux de ces tunnels sur le côté doivent nous y mener également, se souvint Ferus.       Il est juste question de choisir le bon.

	Obi-Wan accéda à la Force. L’odeur de l’eau, de l’humidité, était faible. Il fut surpris que Ferus l’ait captée, mais il pouvait également sentir la Force se réveiller en lui. Alors qu’il courait et qu’il faisait tourbillonner son sabre, il se concentra sur cette odeur jusqu’à ce qu’elle envahisse intensément une partie de sa conscience. Il fut alors capable de la pister.

	— Troisième tunnel sur la gauche, droit devant. Après le virage. Essayons une manœuvre de diversion.

	Ferus balança une grenade en arrière, avec une précision qui impressionna Obi-Wan. Il avait fait en sorte de ne pas la lancer loin. Mais cela, les deux attaquants ne le savaient pas. La grenade explosa, créant alors un large cratère dans le sol et envoyant voler le jeune chasseur de primes en arrière. Le cyborg fut plus fort et absorba le choc, mais il vacilla finalement en avant et tomba dans le trou.

	De la fumée et des particules de poussière emplirent le tunnel. Elles servirent d’écran à Ferus et Obi-Wan pour couvrir leur fuite et bifurquer vers le tunnel secondaire qu’Obi-Wan avait repéré. Ils s’engouffrèrent silencieusement dans le passage plus étroit. Ils pouvaient à peine entendre la course effrénée des deux chasseurs de primes qui continuaient leur route dans le tunnel principal. Ils les avaient perdus – pour le moment.

	Le sombre et fin tunnel s’était détérioré avec les années. Ils pataugèrent dans les flaques d’eau au sol et durent franchir des poutres qui s’étaient détachées du plafond. L’obscurité était complète. C’était comme s'ils avaient été enterrés au cœur de la montagne. Mais au moins, ils n’avaient pas à esquiver de tirs de blaster.

	L’odeur de l’humidité s’intensifia. Finalement, Obi-Wan vit un scintillement devant lui. Le lac.

	Ils émergèrent dans une immense caverne arquée, taillée de pierres rouges sombre. De longues stalactites de roche les entouraient comme au beau milieu d’une forêt. L’eau du lac, aussi noire que du pétrole, lapait gentiment le sol lisse. De l’autre côté de l’étendue d’eau, ils pouvaient voir le tunnel continuer. Son entrée était partiellement bloquée par des poutres de soutien en duracier détachées de leur support.

	— La bonne nouvelle, c’est que nous l’avons trouvé, dit Ferus. La mauvaise, c’est que nous devons le traverser à la nage.

	Obi-Wan tendit à Ferus son petit respirateur aquatique.

	— Nous allons devoir le partager. Nous devrions rester sous la surface afin d’éviter de se faire détecter. À la couleur de l’eau, je dirais que n’allons pas voir grand-chose. Est-ce que tu penses pouvoir accéder à la Force ?

	Ferus secoua la tête.

	— J’ai déjà essayé, mais…

	Obi-Wan prit à sa ceinture son grappin. Il sortit une courte longueur de fil et attacha le bout de la ligne à la ceinture de Ferus.

	— Tiens-toi fermement à ça, dans ce cas.

	L’eau était incroyablement froide. Obi-Wan glissa sous la surface, il sentit sa peau se raidir au contact du liquide. Il espérait que Ferus tienne le coup. De l’eau à une température aussi basse pouvait causer des crampes ou une paralysie partielle. Sans la Force pour l’aider, Ferus aurait probablement des soucis pour nager.

	Il commença à se déplacer sous l’eau en sentant parfois les à-coups du câble à sa ceinture, ce qui signifiait que Ferus était aussi en train de nager derrière lui. Occasionnellement, Ferus tirait le fil pour transmettre le respirateur aquata à Obi-Wan. Mais le Jedi osa plonger à une profondeur raisonnable car il ne voulait pas qu’une seule onde à la surface et ne trahisse leur présence.

	À mi-chemin, il sentit le câble se tendre. Il se retourna, à peine capable de discerner l’ombre de Ferus derrière lui. Le jeune homme était en difficulté. La combinaison du froid et de sa blessure rendait sa nage pénible et fatigante. Il était en train de lutter et le Jedi vit les efforts que cela lui coûtait.

	Il prit Ferus d’un bras sous les épaules et commença à nager à une main, propulsant sa propre masse et celle de Ferus à travers l’eau. L’effort à fournir était éreintant. Il puisa dans la Force, la rassemblant à partir de son environnement proche – l’eau, les roches et l’air au-dessus. Il voulait naviguer à travers elle jusqu’à se retrouver en sécurité sur la rive opposée. Il ne voulait pas enlever le respirateur aquata des lèvres de Ferus. Le jeune homme en avait plus besoin que lui, il sentait qu’il se battait à chaque instant pour prendre son souffle. Mais le Jedi ne pouvait pas tenir sa respiration éternellement et il en avait besoin lui aussi.

	C’est alors qu’Obi-Wan ressentit une chose surprenante. La Force rencontrait la Force, une faible tentative cela étant, mais Ferus était en train d’accéder à elle et de s’en nourrir. Il essayait de l’utiliser et de se joindre à Obi-Wan. Peut-être que cela l’aidait d’avoir leurs corps à proximité l’un de l’autre. Obi-Wan ressentit clairement une énergie croître en lui. Puis soudainement, la Force pulsa intensément entre eux et autour d’eux, les reliant ensemble, tous les deux comme faisant maintenant partie de chaque molécule d’eau voisine. Ils purent ainsi évoluer avec aisance dans les eaux sombres du lac.

	Obi-Wan examina Ferus. Ce dernier hocha affirmativement de la tête, visiblement heureux de ce qui venait de se passer malgré le froid et le danger qui guettait. Il avait retrouvé la Force. Il redonna à Obi-Wan le respirateur et ils continuèrent à avancer tout en se le transmettant alternativement.

	Bientôt, Obi-Wan ressentit davantage qu’il ne vit qu’ils étaient proches de la rive opposée. Ils devaient maintenant prendre leur chance et s’exposer. Il y avait assez de lumière pour que leurs poursuivants les repèrent si jamais ils regardaient dans leur direction. Ils devaient opérer silencieusement.

	Obi-Wan perça la surface du lac, ses yeux dépassant l’eau de quelques centimètres. Il vit les deux chasseurs de primes instantanément. Ils étaient de dos au lac et patrouillaient la rive à la recherche des deux fugitifs.

	La mémoire d’Obi-Wan travailla. Il connaissait le plus petit. Il y avait quelque chose à propos de la manière dont il se tenait… Son casque masquait ses traits, mais il était familier. Il étudia sa tenue. Il s’agissait d’une armure de combat Mandalorienne verte et d’un système de missiles Kelvarek à ses poings.

	Il ressemblait à une version miniature de Jango Fett. Cependant Jango était mort.

	Mais il avait un fils… un clone. Boba.

	Boba ne devait absolument pas le voir. Il le reconnaîtrait. Il avait rencontré Boba sur Kamino alors qu’il n’était qu’un petit garçon. Mais Obi-Wan pouvait encore se souvenir du regard de l’enfant, la façon dont il semblait tout analyser. Et après avoir vu son père se faire décapiter par Mace Windu lors de la bataille de Géonosis, nul doute qu’il ne devait pas porter les Jedi dans son cœur. Quel âge pouvait-il avoir maintenant ? Treize, quatorze ans ? C’était juste un garçon, mais aussi un peu plus que cela. Il s’agissait d’un autre orphelin que la Guerre des Clones avait créé, un autre dont l’enfance avait fait place trop tôt à l’âge adulte.

	Il se souvint du vaisseau de Jango Fett – il possédait un Firespray. Modernisé avec des armes plus performantes, une meilleure vitesse et un système de ciblage plus précis, l’engin avait également été repeint.

	Toutes ces pensées se bousculaient dans la tête d’Obi-Wan alors qu’il donna un petit coup de coude à Ferus qui apparut silencieusement à la surface à son tour. Ils se déplacèrent dans l’eau en marchant maintenant, créant des ondes à leur passage mais faisant attention à ne pas faire le moindre bruit.

	Ils avaient presque atteint l’entrée du tunnel lorsqu’ils furent repérés. Le canon laser résonna. Le tir vaporisa l’eau à son impact et força les deux hommes à plonger de nouveau sous la surface. Ils essayèrent de maintenir leurs corps dans l’eau malgré la faible profondeur.

	Obi-Wan entendit le son d’un tir laser frapper les poutres du tunnel. L’eau fut balayée, une vague les renvoya dans des eaux plus profondes. C’était le moment de bouger avant qu’ils ne soient piégés sous l’eau et que Boba Fett ne fasse son chemin jusqu’à eux.

	Ferus était d’accord avec lui. Ils n’avaient pas besoin de se regarder l’un et l’autre ou de faire un signal quelconque. Ils ne faisaient qu’un maintenant, avec un seul but.

	Ferus sortit de l’eau au même moment qu’Obi-Wan et ils coururent à toute vitesse dans une eau à hauteur de genoux. Au loin, Boba activa son jet-pack, s’éleva dans les airs et s’approcha.

	Utilisant la Force, Obi-Wan manipula l’eau derrière lui. Il atteignit chaque molécule d’hydrogène et d’oxygène, faisant appel à la Force pour les rassembler ensemble en une géante vague noire. Il sentit Ferus se joindre à son effort, et la puissance de la vague les poussa rapidement en avant en direction du tunnel. Ce dernier s’était d’ailleurs totalement effondré. Deux colonnes de duracier étaient à terre et formaient une croix qui bloquait l’ouverture. De la poussière et des roches tombaient maintenant du plafond et créaient des obstacles supplémentaires.

	Boba Fett visa l’entrée du tunnel avec un missile à concussion. L’impact fut énorme : l’autre support commença à tomber et le plafond s’affaissa partiellement.

	Obi-Wan et Ferus se précipitèrent à travers, toujours emportés sur la crête de la vague. Ils nagèrent dans le peu d’espace encore restant du tunnel qui était en train de s’effondrer. L’entrée se fracassa au sol quelques secondes après leur passage, les scellant alors à l’intérieur.

	La tête d’Obi-Wan heurta le sol boueux. Il avait le goût de l’eau du lac dans la bouche, mélangé à la poussière et à la roche métallique. Il sentit de la terre tomber sur lui et il espérait fortement ne pas finir enterré vivant.

	Les bruits s’arrêtèrent. Doucement, il se retourna, les morceaux de pierre et la poussière cascadant de son dos.

	— Ferus ?

	Les yeux de Ferus étaient fermés. Son visage était marbré de saleté, sa joue calée sur la roche. Obi-Wan posa une main sur son bras.

	— Ferus ? répéta-t-il.

	Ses yeux s’ouvrirent.

	— C’était… une belle balade, dit-il en réussissant à se redresser.

	— Dépêchons-nous. Même un tunnel complètement bloqué n’arrêtera pas ces deux-là. J’ai reconnu l’autre. Il s’agit de Boba Fett, un chasseur de primes. C’est juste un enfant, de peut-être quatorze ou quinze ans.

	— Sacré gosse, dit Ferus, grimaçant alors qu’il se remit sur ses pieds.

	— De quel côté ?

	— Je ne suis pas certain… à gauche. Je pense.

	Ils avancèrent. Ils n’avaient même pas parcouru cent mètres qu’ils entendirent une autre détonation.

	— Ils ne sont pas en train d’essayer de nous pourchasser. Ils vont tout faire s’effondrer, grogna Ferus.

	Ils pourraient bien réussir. Obi-Wan vit les poutres en duracier trembler. Des morceaux de roches se mirent à pleuvoir du plafond et le sol bougea à son tour.

	Derrière eux, le tunnel céda. Au-dessus de leurs têtes, les supports métalliques hurlèrent.

	— Courez ! cria Ferus.

	Ils détalèrent aussi vite qu’ils purent, alors que les structures commencèrent à se plier et à se rompre sous le poids de la montagne.

	Droit devant, ils virent un point de couleur. C’était Dona, toujours vêtue de sa chemise de nuit aussi violette que la neige à l’heure du crépuscule. Ses cheveux gris cascadaient dans son dos.

	— Dépêchez-vous ! Par ici ! les appela-t-elle.

	— Qu’est-ce que tu es en train de faire ? lui demanda Ferus alors qu’ils couraient encore. Je t’ai dit que l’on pouvait gérer ça seuls !

	— Et vous vous débrouillez si bien ! le piqua-t-elle.

	Une nouvelle explosion secoua les tunnels. Les supports en duracier situés juste derrière eux s’écrasèrent au sol. Obi-Wan attrapa Dona par la taille et utilisa la Force pour bondir plus loin, Ferus juste à ses côtés. Ils atterrirent dans le tunnel suivant alors que les pierres et la poussière tombaient à flot juste derrière eux.

	— Ce tunnel ne tiendra pas plus longtemps, nota Dona. Allons-y.

	Avec Dona pour les guider, ils foncèrent à travers le dédale de tunnels encore plus rapidement qu’avant. Le sol vibrait à chaque explosion mais elle les dirigea rapidement dans un tunnel secondaire qui menait à un ascenseur en forme de tube, une ancienne cage pour les mineurs.

	— Est-ce qu’il fonctionne ? demanda Ferus légèrement inquiet.

	— Espérons-le fortement. Montez.

	Dona sauta à bord et bascula une manette. Alors que la cage montait paisiblement, elle sourit.

	— Je rigole. Je garde celui-ci en état de marche, juste au cas où.

	Le ronronnement de la machinerie avait quelque chose de rassurant. Obi-Wan porta son regard vers le vide, ravi de pouvoir laisser les tunnels en dessous de lui. L’ascenseur grimpa en flèche en direction de la surface, tremblotant avec chaque explosion.

	Dona les laissa sortir de la cabine. Ils se trouvaient maintenant dans une petite structure construite dans la roche de la montagne. Ils sortirent et marchèrent sous les puissants rayons du soleil. Le village se situait en contrebas.

	— Nous allons devoir descendre à pied jusqu’au village. J’ai un ami qui possède un speeder assez rapide. Il vous emmènera jusqu’à Ussa.

	— Il nous reste moins de seize heures, rappela Ferus.
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	Cela prit bien plus de temps que l’impatient Ferus ne pouvait supporter, mais ils furent finalement à bord du speeder, traçant la route jusqu’à Ussa. Aucun signe de Boba Fett et de son compagnon mortel. Mais Obi-Wan savait qu’il devrait arranger la situation ici avant de retourner aussi discrètement que possible sur Tatooine.

	— Je dois te prévenir, commença Obi-Wan, tu peux te rendre. Mais il n’y a aucune garantie que Malorum ne relâche les prisonniers. J’ai bien peur que cela ne soit l’exact opposé.

	— Qu’est-ce que vous voulez dire ? Ils ne peuvent pas revenir sur un accord.

	— Ils peuvent faire ce qu’ils désirent, précisa silencieusement Obi-Wan. Je suis sûr que tu sais cela aussi maintenant. Ils sont parfaitement capables d’exécuter chaque prisonnier. Toi inclus. Ils ont besoin de frapper fort dans le cœur des gens d’Ussa, leur inspirer la peur. L’Empire veut te détruire, il veut détruire l’enthousiasme de tous les citoyens. Te rendre ne les sauvera pas. J’ai lu un fichier dans la garnison. Cela concernait… la façon de dissimuler un nombre important de morts. Comment se débarrasser de corps.

	— Ils ne peuvent pas tous les tuer, s’indigna Ferus, horrifié.

	— Ferus, l’étendue de leur malfaisance est bien plus grande que tu ne le crois, dit Obi-Wan. Le mal s’est installé en haut de l’échelle et dégouline jusqu’en bas. L’Empereur Palpatine est un Seigneur Sith.

	— Un Sith ?

	Ferus le regarda droit dans les yeux, choqué. L’information fit tilt dans sa tête.

	— Le Sith que nous étions en train de traquer… Ma dernière mission sur Korriban…

	— Oui, mais garde cela pour toi. Granta Omega avait rencontré le Comte Dooku. C’est pourquoi, lorsque Omega est mort, il m’a confié que j’aimerais grandement savoir ce que lui-même savait à propos de l’identité du Seigneur Sith.

	Ferus resta silencieux quelques instants.

	— Alors il avait prévu tout ceci depuis longtemps. Et Dark Vador…

	—… est son apprenti.

	Obi-Wan ressentit une décharge de douleur, triste et vive. Il ne savait pas s’il devait révéler l’identité de Vador à Ferus. Il n’avait aucun besoin de le savoir.

	— Les Sith contrôlent la galaxie, dit Ferus. C’est bien pire que ce que j’imaginais. Je pensais que nous étions en train de combattre… un mal ordinaire. C’est donc pour cette raison que tous les Jedi ont été anéantis. Vous étiez les seuls à posséder un pouvoir suffisant pour le défaire.

	— Oui. Donc tu vois bien pourquoi je les crois capable de tout. Malorum n’est pas un Sith, mais le côté obscur fait partie de lui. Ils trouveront des excuses pour les exécutions. Ensuite, ils prévoient de couper tous les systèmes de communications de Bellassa. Aucune information ne pourra transiter pendant un mois. Ils fermeront le spatioport, ils isoleront complètement la planète et ils élimineront toutes les preuves. Si jamais certaines nouvelles arrivent à fuir, ils pourront les démentir. Ussa sera un exemple pour le reste de la galaxie. Cela fait partie d’un plan bien plus grand.

	Ferus garda le silence longuement cette fois-ci. Ils passèrent à travers les montagnes et se retrouvèrent dans une vaste plaine. Ferus sembla se concentrer sur son pilotage, comme s'ils étaient en train de se déplacer dans l’espace au lieu de naviguer sur la terre ferme.

	— D’abord, je dois voir Roan. Ensuite je les contacterai. Je crois en tout ce que vous m’avez dit, Obi-Wan, mais je dois me rendre. Quel autre choix ai-je à ma disposition ?

	— Il y a toujours plus qu’un seul choix. Au risque de t’irriter de nouveau, je tiens à te rappeler quelques éléments de la sagesse des Jedi.

	— Je ne suis plus un Jedi.

	— Vraiment ? demanda Obi-Wan à moitié sarcastique. Alors j’ai dû imaginer ton contrôle sur la Force lorsque nous étions dans les tunnels.

	— J’utiliserais difficilement le mot « contrôle », commenta Ferus. Je me suis débrouillé comme un jeune bantha.

	— Tu peux la retrouver, l’encouragea Obi-Wan. Tu as déjà commencé à le faire. Ce que tu connais n’a pas été perdu.

	— Peut-être que je voulais que ce soit perdu, rétorqua Ferus. Peut-être que posséder encore la Force après avoir quitté les Jedi, c’était trop dur pour moi.

	— Maintenant tu peux l’utiliser. Tu en as besoin. Son énergie sera là.

	— Alors allez-y. Donner-moi votre sagesse, Obi-Wan.

	Le jeune homme posa un pied sur le cockpit alors qu’il tenait toujours les contrôles en main.

	— Fais ce que tu as à faire, mais de façon inattendue.

	— Ah… La première leçon des entraînements au sabre-laser.

	— Non, la première leçon était : ne tombe pas.

	Ferus se mit à rire doucement.

	— Oui, je m’en souviens…

	— Donc, tu dois te souvenir de cela : tout ce que tu as appris lors des entraînements au sabre…

	—…peut être appliqué au quotidien, compléta Ferus.

	Il y eut une pause.

	— Mais comment pourrais-je me rendre d’une façon inattendue ?

	— Finalement, tu poses enfin la bonne question.

	 

	*****

	Ferus se tenait au chevet de Roan.

	— Salut, associé.

	— Salut, partenaire.

	— Tu me fourgues n’importe quelle excuse pour te taper un petit somme, je dirais.

	— C’est sûr qu’avec toi, je n’aurai jamais de jours de congé, répondit Roan avec le sourire.

	— Il va mieux d’heure en heure, dit Arnie Antin.

	Le regarde de Roan se durcit.

	— Tu vas te rendre, c’est ça ?

	— Oui, mais d’une manière inattendue.

	Ferus se tourna vers Obi-Wan.

	— Mon vieil ami a un plan.

	Wil, Rilla et Arnie tournèrent leurs regards vers le Jedi.

	— Nous pouvons accepter le marché tel qu’il nous a été proposé, commença Obi-Wan. Si nous faisons cela, tout le monde mourra. À la place, nous nous assurerons que tout le monde vive.

	— Comment ? demanda Wil.

	— En utilisant ce que vous avez déjà, non pas ce dont vous avez besoin, leur expliqua Obi-Wan.

	— Et qu’est-ce que nous avons ? s’impatienta Wil. Nous ne possédons pas beaucoup d’armes ou de vaisseaux…

	— Tout ce que nous avons, c’est… nous. Les uns et les autres, réalisa Rilla.

	— Exactement, conclut Obi-Wan. C’est tout ce dont vous avez besoin.

	 


Chapitre 17

	 

	Obi-Wan entraîna Ferus dans les allées étroites et biscornues du district de la Pierre de Lune. Enveloppé dans un manteau, Ferus circulait dans le dédale de rues sans se faire reconnaître.

	— Qu’est-ce qu’on fiche ici ? demanda Ferus, une pincée d’impatience dans la voix. Je n’ai bientôt plus de temps…

	— Il te reste encore sept heures.

	— Et vous prévoyez de faire un peu de shopping ?

	— Nous allons rencontrer quelqu’un, dit Obi-Wan. Un de tes amis qui, par ailleurs, m’avait demandé de te transmettre un message.

	— Et qu’est-ce donc ?

	— « Tu empestes comme un bantha ».

	Ferus assimila l’information puis se mit à rire.

	— Trever ? Le gamin qui tournait toujours autour de notre bureau ?

	Ils prirent un dernier virage avant d’atterrir dans une allée. Ils virent alors le garçon en train de faire sortir difficilement sa luge antigrav garée derrière un conteneur à ordure. Trever leva le regard et reconnut instantanément Obi-Wan.

	— Oh non, murmura-t-il. Non, non et non.

	Ferus bascula sa capuche en arrière. Trever pâlit et recula d’un pas.

	— Tu es vivant.

	Un sentiment de soulagement intense inonda ses traits, ce qui confirmait ce qu’Obi-Wan pensait déjà.

	— Nous devons parler, dit Obi-Wan à l’attention du jeune garçon.

	Trever les emmena à l’endroit où il avait l’habitude de passer ses nuits. Obi-Wan ne pensait pas que le mot « maison » décrivait au mieux ledit endroit. L’enfant les guida dans une autre allée, en face d’une ancienne porte qu’il ouvrit grâce à un code.

	— Le chef d’équipe de l’usine me laisse dormir ici, dit-il. J’ai passé un accord avec lui.

	Ils entrèrent et Trever ouvrit ensuite la porte d’un placard. La petite pièce était étonnamment chaude.

	— C’est situé juste à côté de la chaufferie, expliqua Trever. Très agréable en hiver. Je vous en prie, asseyez-vous.

	La pièce était meublée d’un matelas enroulé dans un coin et d’une chaise. Le seul endroit où il était possible de s’asseoir, c’était le sol. Alors Ferus et Obi-Wan s’installèrent. Trever s’assit à côté d’eux.

	— Est-ce que je peux vous apporter quelque chose ? Des cakes glacés ? Du jus de Drosanthemum ? dit Trever avec un large sourire. Je blague, je n’ai rien à vous proposer.

	Son humour semblait forcé et Obi-Wan pensait savoir pourquoi.

	— Pourquoi as-tu volé des objets du bureau d’Olin/Lands ? demanda-t-il à Trever.

	Le visage du garçon sembla se fermer.

	— Je n’ai rien volé.

	Ferus resta immobile. Trever ne le regarda pas.

	— Juste avant que Ferus et Roan ne se fassent arrêter, continua Obi-Wan.

	— Je vous l’ai déjà dit, je n’ai rien fait ! Est-ce la raison pour laquelle vous êtes revenus ? Parce que – 

	— Trever, tout va bien, le coupa Obi-Wan. Je pense que tu as besoin de le dire à Ferus. Est-ce qu’il s’agissait de quelque chose de petit, quelque chose dont tu pensais qu’ils ne remarqueraient pas l’absence ?

	— Je pensais que ce n’était pas quelque chose d’important, marmonna rapidement Trever. Je pensais… Je pensais que c’était une chose dont ils allaient se débarrasser. Un vieux droïde avec une batterie toute cassée. Ils avaient l’habitude de l’utiliser en tant qu’énergie de secours, mais cette fois-ci, il était parmi la pile de camelote prête à être jeter.

	Ferus plongea sa tête dans ses mains.

	— Tu allais les jeter ! insista le garçonnet. Tout le reste je n’y ai pas touché. Comme ça au cas où ils reviendraient, ils retrouveraient tout en l’état. Les impériaux ont embarqué leur datapad et leurs fichiers, donc j’ai pensé qu’un droïde en panne… je pouvais le vendre au marché noir.

	— Le droïde, commenta Ferus, nous avons implanté tous nos fichiers cryptés dans sa mémoire. Lorsque l’on insérait une carte de données, le droïde avait l’air de dysfonctionner. C’était notre système secret.

	— À qui l’as-tu vendu ?

	— À un autre gosse. J’étais dans le quartier et il m’a demandé si j’avais de l’équipement en vente. Je ne pensais pas…

	Obi-Wan regarda Ferus.

	— Je pense que ce garçon était Boba Fett. Il a dû découvrir que Trever fouinait dans ton bureau. Il a ensuite obtenu les fichiers, les a apportés à Malorum et ils ont trouvé un moyen de déchiffrer ton codage. C’est de cette façon que Malorum a su que toi et Roan aviez fondé le groupe des Onze et qu’il a mis la main sur ta liste de clients. Pas la liste du datapad mais la vraie liste… La liste qui incluait Dona.

	Il se retourna vers Trever.

	— Et tu le savais. Tu suspectais d’avoir vendu le droïde à la mauvaise personne.

	— Je ne le savais pas avec certitude, bafouilla Trever. Mais c’est vrai, je l’avais deviné. Je veux dire, Ferus et Roan se sont fait arrêter juste après. Tu as toujours été sincère avec moi Ferus. Je ne l’aurais jamais fait volontairement, même pour tous les crédits de Bellassa. Enfin… il m’est arrivé de te voler de temps en temps, mais je ne t’aurais jamais vendu de la sorte !

	— Maintenant, c’est l’occasion de te racheter, dit Obi-Wan. Tu peux aider Ferus.

	— Comment ?

	Obi-Wan lui exposa son plan. Trever était déjà en train de secouer la tête avant même qu’Obi-Wan ne finisse sa phrase.

	— C’est l’idée la plus folle que je n’ai jamais entendu. Et pourquoi donc avez-vous besoin de moi ?

	— Tu connais les habitudes de Mariana, souligna Obi-Wan. Et tu sais où et comment voler ce dont nous avons besoin.

	— Écoutez, commença Trever inquiet. Je suis désolé pour ce que je t’ai fait, Ferus. Mais je ne me mets pas autant en danger. C’est ainsi que je survis.

	Ferus se pencha un peu plus près du jeune garçon.

	— Nous te demandons de faire quelque chose de compliqué, certes, dit-il. Tu penses peut-être que toute action de résistance est futile face à l’Empire. Mais c’est ce qu’ils ont envie de te faire croire. Tu penses que si tu prends uniquement soin de toi-même, ça suffira. C’est ce qu’ils veulent. Et donc, tu mènes ta vie tranquillement en suivant leurs lois. C’est encore ce qu’ils veulent de toi. Et pendant ce temps, ils te volent ta planète juste sous ton nez en te disant que la vie que tu mènes maintenant est bien meilleure. Ils te disent qu’ils apporteront la paix et la liberté, ils attendent que tu achètes ce qu’ils vendent. Ils te font confiance pour être obéissant, pour écouter leur Holonet et croire à leurs mensonges. Est-ce que tu es prêt à leur donner ce qu’ils désirent de toi ?

	Obi-Wan regarda Ferus avec un mélange de surprise et d’émerveillement. Il avait devant lui le chef charismatique dont les autres lui avaient parlé, l’homme qui parlait simplement mais qui pouvait inspirer. Il pouvait noter le changement en Trever et vit la manière dont le garçon leva la tête alors qu’un sentiment de détermination l'envahit de nouveau.

	— Je le ferai, dit-il alors à Ferus, une lueur bienveillante dans ses yeux. Mais pas parce que tu as réussi à me convaincre. C’est parce que j’aime les grands spectacles.

	 

	*****

	À première vue, la ville ne semblait pas avoir changé. Les Ussans rentraient chez eux après une longue journée de travail, ils mangeaient leur repas du soir et surveillaient leurs enfants. Mais sous ces habitudes bien ordinaires, d’autres intentions prenaient forme. Après des mois et des mois d’impuissance, les gens d’Ussa étaient appelés à prendre un risque. Et ils répondaient présents.

	Ferus envoya un message à la garnison. Il se rendrait à l’aube, mais à une condition : que tous les prisonniers soient relâchés avant.

	Il se tiendrait alors devant les portes du camp de base de l’Empire, sur la Place Commune. Dès lors que chaque détenu serait dehors, il pénétrerait à l’intérieur du bâtiment.

	Juste avant l’aurore, Obi-Wan s’était positionné dans un petit airspeeder, localisé dans une allée éloignée de la Place. Les Ussans étaient nombreux dans les rues. La Place Commune avait été évacuée par les troupes de l’Empire. Ces dernières se tenaient maintenant devant les portes de la garnison, des bâtons paralysants pointés en direction des habitants.

	La foule était silencieuse et ne bougeait pas. Emmitouflés dans leurs manteaux pour lutter contre la fraîcheur, les citoyens faisaient face à l’entrée du bâtiment en fixant du regard l’herbe qui précédait l’immense structure noire et menaçante de l’Empire. Derrière les portes se trouvait la prison où tous les gens qu’ils aimaient étaient retenus captifs.

	La crainte de Wil était que les soldats ne donnent l’ordre de se disperser. Mais Obi-Wan avait correctement deviné que les officiers Impériaux voulaient que chaque Ussan soit présent pour admirer l’étendue de leur caractère impitoyable. Ils prétendraient alors relâcher les prisonniers. Mais une fois qu’ils auraient Ferus, ils les attraperaient de nouveaux grâce aux stormtroopers postés en cercle autour de la Place. Il en était certain. Son rôle consistait à venir en aide à Ferus au bon moment. Si les habitants d’Ussa le suivaient dans son plan, il aurait une ouverture.

	La brume se souleva du sol enherbé. Le ciel arborait une teinte gris foncé, et les ombres matinales laissèrent place à un peu de lumière alors que la foule se tut soudainement. Ferus marchait lentement à travers les rues et ils s’écartèrent pour le laisser passer.

	Il déambula seul sur la longue pelouse, une silhouette allongée portant une longue bure. Il s’arrêta devant les portes de la garnison.

	Le silence grandit. Pas une quinte de toux ou un bruit de pas ne provenait de la foule. Pas même une inspiration.

	Les portes s’ouvrirent alors doucement. Un homme apparut sur les marches, portant un uniforme jaune vif. Un autre apparut, puis une femme et un flux de prisonnier sortit sur le gazon de la place centrale. Un bataillon de soldats marchait à leurs côtés et les maintenait groupés.

	Les prisonniers erraient dans le square, confus, la peur sur leurs visages. Ils recherchaient à travers la foule les visages de leur famille ou de leurs amis.

	Malorum apparut ensuite en haut des marches. Il parla, et sa voix fut amplifiée afin que chaque citoyen puisse l’entendre.

	— Nous sommes reconnaissants envers les citoyens de la ville d’Ussa pour leur coopération dans la capture du criminel Ferus Olin…

	Un murmure s’éleva de la foule. C’était une reddition. Ce n’était pas eux qui l’avaient remis aux mains de l’Empire, il était venu ici de son plein gré.

	Une escouade de stormtroopers encercla Ferus, leurs fusils blaster pointés sur lui.

	— Malheureusement, à cause de cette foule indisciplinée, nous relâcherons les prisonniers à leur famille qu’un par un, et seulement après que chacun ait subit un dernier contrôle de sécurité…

	Un gémissement naquit dans la foule et gagna en intensité. Quelqu’un cria un « non ! » de désespoir. Si proche de la liberté, les prisonniers commencèrent à bouger en avant. Plus rien ne leur bloquait la voie entre eux et les rues remplies de leurs familles.

	— Non, murmura Obi-Wan. Ne bougez pas, pas encore…

	— Les prisonniers se révoltent ! Saisissez-les ! ordonna Malorum.

	C’est le moment, pensa Obi-Wan. Le signal. Il s’envola dans le ciel à bord de son airspeeder et resta ensuite en vol stationnaire. S’il arrivait trop tôt, les stormtroopers chargeraient sur les prisonniers. L’attente était insoutenable, mais il devait patienter encore quelques secondes.

	Les gens d’Ussa se mirent à crier de protestation et commencèrent à se diriger vers les prisonniers. Les soldats de l’Empire levèrent leurs bâtons de force.

	Ses mains se serrèrent sur les contrôles de l’airspeeder. Il devait attendre que les troupes soient distraites. S’ils se mettaient à penser qu’il venait les attaquer, ils ouvriraient automatiquement le feu sur lui.

	Les Ussans se débarrassèrent de leurs manteaux.

	Ils avancèrent par vagues, en avant et rapidement. Les stormtroopers étaient alors déboussolés et confus. Soudainement, il y eut des uniformes de partout. Un vaste océan d’uniformes jaunes de détenus, mais aussi des tenues de gradés impériaux ici et là. Ils ne pouvaient pas utiliser leurs blasters ou leurs bâtons si jamais un véritable officier Impérial se trouvait dans la foule.

	Obi-Wan mit les gaz alors que tous les citoyens évoluaient sur la Place. Ils se mêlaient aux prisonniers, les encerclant en quelques secondes. Il était maintenant impossible de déterminer qui était un prisonnier de ceux qui ne l’étaient pas. Toujours plus d’habitants venaient se joindre à eux. Des centaines encore sortaient de chez eux et venaient se masser dans les rues.

	Trever avait volé les uniformes que Mariana collectait pour la blanchisserie. Il avait même réussi à s’emparer du matériel que la prudente commerçante avait mis en stock. Ayant travaillé toute la nuit durant, chaque habitant avait soit trouvé soit fabriqué un uniforme, jusqu’à ce que la ville entière soit prête à rencontrer les forces impériales comme il se doit.

	L’idée d’être un prisonnier n’avait maintenant plus aucun sens. Chaque citoyen d’Ussa était un prisonnier. Et ce qu’Obi-Wan avait espéré est arrivé : Malorum ne pouvait pas donner l’ordre de tirer car il ne pouvait pas – pas maintenant en tout cas – décimer l’entière population d’une ville.

	Observant la scène du dessus, le Maître Jedi pensa qu’il n’avait jamais vu autant de courage réuni. Chaque citoyen avait la volonté de donner sa vie. Tout le monde s’impliquait.

	Il pouvait également voir la frustration et la colère de Malorum. Il aboya un ordre et se retourna. Les stormtroopers se mirent brusquement à encercler Ferus, lui passèrent des menottes paralysantes et le poussèrent en direction de la garnison.

	« Non ! » s’exclama alors Obi-Wan dans sa tête. S’ils faisaient rentrer Ferus dans le bâtiment, il n’en ressortirait plus jamais. À l’heure actuelle, il était maintenant trop dangereux de le laisser en vie.

	Les villageois comptaient là-dessus, bien sûr. Ils se reposaient sur la diversion pour s’assurer qu’Obi-Wan soit capable de rejoindre Ferus à temps. Mais les paroles de Malorum avaient enflammé la foule. Elle s’était soulevée avec quelques secondes d’avance, ce qui apportait maintenant une grande différence. Obi-Wan était toujours trop loin.

	Les portes de la garnison étaient en train de se fermer. Le Maître Jedi n’allait pas laisser les choses se terminer de cette façon. Il ne perdrait pas Ferus. Pas comme ça.



	




	Chapitre 18

	 

	Obi-Wan fit plonger son airspeeder directement en direction des portes de la garnison qui étaient en train de se fermer. Il entendit le métal se déchirer alors qu’il s’engouffrait dans le peu d’espace ouvert restant. Un bruit sourd résonna sur un des côtés du speeder, comme si quelque chose s’était détaché de la carlingue. Il espéra simplement qu’il ne s’agissait pas d’un élément crucial de son véhicule, il n’avait pas le temps d’y jeter un coup d’œil.

	Ferus était conduit dans un immense hall, toujours entouré de stormtroopers. Par chance, le plafond était très haut et permettait aux transports de circuler à l’intérieur. Avec les menottes lui liant les mains, s’il faisait ne serait-ce qu’il seul mouvement de travers, les soldats lui enverraient une décharge si violente qu’il serait instantanément plié au sol. Ferus avait ressenti la présence d’Obi-Wan, bien que les stormtroopers ne l’aient pas encore repéré. Obi-Wan ressentit une perturbation dans la Force que Ferus lui envoyait.

	Malorum apparut à ce moment précis. Il était habillé d’une bure avec capuche, comme à son habitude. Obi-Wan ne pouvait voir que des cavités noires en guise d’yeux, la couleur obscure de la mort et de la haine.

	Il enleva son sabre-laser de sa ceinture. Il n’avait plus le choix, maintenant. Malorum saurait avec certitude, si jamais Fett ne le lui avait pas encore dit, qu’un Jedi était toujours en vie. Il n’aimait pas s’exposer de cette manière.

	Mais Obi-Wan savait qu’il devait le faire. C’étaient des êtres comme Ferus qui ouvriraient la voie, qui continueraient à se battre, qui affaibliraient l’Empire de mille et une façons avec parfois quelques victoires. Maintenant, il comprenait les mots de Qui-Gon. Il avait personnellement vu les élans de loyauté que Ferus pouvait inspirer.

	Alors que l’airspeeder se posait, il découpa de la lame de son sabre les menottes paralysantes. Il ressentit un choc électrique qui envahit son bras jusqu’à l’épaule, mais les menottes détruites tombèrent au sol. Il ne recula pas, ne s’arrêta pas. Il pouvait sentir la Force en mouvement, battre en rythme avec lui, et il l’utilisa pour repousser les stormtroopers plus loin. Il tendit une main à Ferus qui l’attrapa. La Force résonnait en eux, créant une chaîne solide qui ne serait pas près d’être brisée.

	Il remonta dans les airs et Ferus l’accompagna, propulsé par sa propre force physique et par la puissance de la Force. D’un mouvement de jambe, Ferus bascula dans le speeder et Obi-Wan poussa les moteurs au maximum. L’engin prit rapidement de la hauteur, bringuebalant légèrement à cause du poids additionnel de Ferus et de l’élément perdu quelques minutes plus tôt qui compromettait maintenant son équilibre.

	Les tirs de blasters naquirent de toutes parts. Obi-Wan devait s’occuper de la conduite du speeder. Il lança son sabre-laser à Ferus qui se mit alors debout dans le véhicule, prêt à se défendre.

	Il pouvait voir du coin de l’œil comment Ferus se débrouillait. Il était rapide et précis, renvoyant les décharges de blasters à leurs envoyeurs. Il harmonisait ses mouvements avec ceux du transport. Virage après virage, il était étonnamment capable de garder son équilibre, sans chuter une seule fois. Obi-Wan fonçait à travers le grand hall. Il était difficile de contrôler sa trajectoire dans un espace aussi limité, particulièrement avec un airspeeder mal équilibré, et il avait peur de faire passer Ferus par-dessus bord.

	Quelqu’un tira un missile. Ils entendirent l’air siffler.

	— À gauche ! cria Ferus après avoir regardé en arrière, et Obi-Wan bascula les commandes d’un coup sec vers la gauche.

	Le missile à tête chercheuse était programmé sur leur trajectoire. L’airspeeder exécuta plusieurs manœuvres d’esquive dans les airs, zigzagant follement dans le large bâtiment. Dans le même temps, les officiers et soldats présents sur place se mirent à l’abri. L’arme les manqua d’un millimètre et explosa contre un mur, envoyant voler les stormtroopers qui se trouvaient à proximité. Le souffle ébouriffa les cheveux d’Obi-Wan. Le projectile était passé beaucoup trop près d’eux à son goût.

	De la fumée jaillit des moteurs. Obi-Wan leur demanda un dernier effort en exécutant un virage rapide et serré vers la droite dans une allée déserte. L’engin parvint à réaliser la commande mais ensuite, la direction lâcha.

	Les deux hommes sautèrent, le véhicule percuta un mur et prit feu instantanément. Le couloir se remplit alors d’une fumée dense, les alarmes et gicleurs de sécurité se déclenchèrent.

	Ils avaient quelques secondes à leur disposition. Sûrement moins que cela.

	Au-dessus de leurs têtes, Obi-Wan repéra un conduit de ventilation. Il en tira d’un coup sec l’ouverture.

	Ferus n’eut pas besoin d’encouragement. Il se hissa complètement à l’intérieur. Obi-Wan le suivit en se propulsant en hauteur et il remit en place l’ouverture. Ils se situaient dans un large conduit de climatisation en plastoïde. Cela ne prendrait pas longtemps à l’Empire pour découvrir où ils se trouvaient, mais cela leur permettrait déjà de  gagner quelques minutes.

	Ferus commença à ramper, se déplaçant aussi silencieusement qu’un Jedi.

	Il n’avait avancé que quelques mètres lorsqu’ils entendirent des tirs cribler l’ouverture du conduit dans lequel il se trouvait. Le panneau métallique tomba au sol.

	Ils n’avaient pas gagné beaucoup de temps finalement. Seulement quelques secondes. Ce qui, en considérant qu’ils évoluaient en plein milieu d’une garnison impériale, n’était franchement pas suffisant.

	Ils se précipitèrent rapidement au prochain virage. Ferus montra du doigt un système de filtrage d’air. Obi-Wan hocha la tête.

	Avec précaution, Ferus enleva le cache du filtre et passa dans l’ouverture. Obi-Wan le suivit. De l’autre côté, le jeune homme se trouvait en équilibre sur une canalisation d’eau, le cache toujours à la main. Obi-Wan se hissa à son tour et Ferus remit le filtre en place. Ils se situaient maintenant hors du système de conduits d’aération au milieu d’une matrice complexe de tuyaux divers et variés. Certains semblaient être très chauds, l’air ambiant était lourd et humide.

	Ils devraient se déplacer du mieux qu’ils le pourraient en s’agrippant aux conduites. Cela leur demanderait beaucoup d’endurance, mais les soldats ne penseraient pas à venir les chercher dans un endroit pareil. Une main après l’autre, Ferus rampa agilement, directement suivi d’Obi-Wan. Ils évoluèrent rapidement à travers le bâtiment, jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus entendre leurs poursuivants dans les conduits d’air adjacents.

	Ferus se redressa et se mit à cheval sur un tuyau. Obi-Wan fit de même. Le front de Ferus était trempé de sueur.

	— Une idée d’où nous devons aller ensuite ?

	— Nous n’arriverons jamais à sortir d’ici si nous ne savons pas où nous sommes, dit Obi-Wan. Nous devons trouver une sortie.

	— Si nous tombons sur un bureau vide avec un datapad, nous pourrions y rechercher les plans de l’infrastructure, proposa Ferus. Nous avons besoin de quelques manœuvres stratégiques d’exfiltration.

	— Essayons cela, accepta Obi-Wan.

	Ils continuèrent leur progression jusqu’à localiser une grille en contrebas. Obi-Wan se suspendit au tuyau par ses genoux. Il ferma les yeux, sa sensibilité augmentée au maximum à la recherche d’une connexion avec la Force Vivante. Lorsqu’il fut sûr de lui, il força l’ouverture du panneau métallique. Au-delà des lasers détecteurs de mouvements, il pouvait apercevoir un bureau sans aucune présence à l’intérieur. Il y avait juste assez d’espace pour s’immiscer dans l’étroit passage et atteindre le bureau.

	Obi-Wan se contorsionna avec prudence pour éviter au maximum les senseurs et chuta du plafond pour atterrir en douceur sur le sol. Ferus le suivit. La pièce était uniquement meublée d’une table provenant d’un seul et même bloc de roche blanche et polie. Un manteau à grande capuche était affalé sur une chaise. Il était teinté d’un brun des plus sombres et d’un rouge d’une terrible contusion.

	— J’ai un mauvais pressentiment, commenta Obi-Wan.

	— Je pense que nous avons atterri dans le bureau privé de Malorum, comprit Ferus, une lueur malicieuse dans les yeux. Finalement, nous avons de la chance.

	— Je dirais plutôt : dépêchons-nous.

	Ferus bougea immédiatement vers le datapad calé sur la table. Obi-Wan prit position près de la porte.

	— Trouve les plans du bâtiment avant toute chose, le pressa Obi-Wan. Si nous ne sortons pas d’ici vivants, nous ne pourrons pas faire grand-chose du reste.

	— D’accord, je vais les télécharger en premier.

	Ferus accéda prestement aux fichiers et les transféra dans son datapad de poche. Il le lança à Obi-Wan tandis qu’il continuait ses recherches à travers d’autres documents.

	— Il possède des tonnes de fichiers de surveillance, mais pas tant que ça sur Bellassa… hé, avez-vous déjà entendu parler d’un endroit nommé Polis Massa ?

	Obi-Wan sentit son corps se transformer en glace.

	— Oui.

	Ferus commença à balayer l’écran vers le bas.

	— Le fichier a au moins une dizaine de niveaux de sécurité. Ça doit être quelque chose de gros.

	— Essaie de le craquer.

	— Ok…, lâcha Ferus à voix basse, ses doigts naviguant à la vitesse de la lumière sur le clavier. J’ai réussi à passer le premier… Il a recruté un investigateur afin d’examiner les archives médicales de la clinique. Mais il n’y a aucun rapport qui parle de ce qu’il recherchait. Ou s’il a réussi à trouver ce qu’il voulait.

	Obi-Wan ferma ses yeux brièvement. Polis Massa était l’endroit où avait été emmenée Padmé pour mettre au monde ses enfants en sécurité. Du moins, ce qu’il pensait être en sécurité. C’était également l’endroit où elle avait perdu la vie.

	Voilà ce qu’il lui manquait. Voilà la connexion qu’il recherchait. Ferus était la clé, car l’homme qui était à la recherche de Ferus recherchait également des informations sur la mort de Padmé. La rumeur disait qu’elle avait été tuée par un Jedi lors de la « rébellion ».

	— Il rassemble des données pour le Seigneur Vador, mais il n’en a transmis aucune pour le moment, continua Ferus. Je ne peux pas aller plus loin, les contrôles de sécurité sont trop durs.

	— Quelqu’un approche, l’avertit Obi-Wan.

	— Oh, j’allais juste m’apprêter à démonter les roues de sa chaise…

	— Ferus, vas-tu te dépêcher de venir ?

	Obi-Wan se faufila derrière les larges rideaux. Ce n’était en aucun cas la meilleure cachette, mais ils n’avaient pas beaucoup de choix. Ils n’avaient pas le temps non plus de fuir par le plafond à nouveau.

	Ils entendirent la porte s’ouvrir subitement. Des bottes lourdes frappèrent le sol.

	Obi-Wan observa à travers l’épaisseur du rideau. Il dut contenir un grognement. Malorum était là, accompagné de Boba Fett.

	 

	 


Chapitre 19

	 

	Ferus entendit la voix de Malorum résonner dans la pièce. Lui et Obi-Wan pouvaient les voir à travers une fente dans les épais rideaux.

	— J’avais tout misé sur toi, siffla Malorum entre ses dents, telle une créature rampante. Tu n’as pas réussi à m’apporter ce dont j’avais besoin sur Polis Massa, ou Naboo. Ton dossier, malgré ton jeune âge, était impressionnant.

	Boba Fett avait retiré son casque. Il se tenait debout et l’avait calé sous un bras. Ses yeux sombres ne vacillaient pas, malgré les remontrances. Ferus avait déjà vu ce regard auparavant, sur les visages d’autres jeunes êtres après la guerre. Ils en avaient trop vu et avaient trop souffert à un âge aussi tendre. Des garçons comme Trever. Cependant, malgré ses tendances hors-la-loi, ce garçon-là avait bon cœur. Boba, pensa Ferus, était en piteux état.

	— Tu les as laissés s’enfuir !

	Malorum haussa la voix, chacun de ses mots frappaient fort.

	Malgré cela, Boba ne dit rien. Ferus était impressionné et légèrement déconcerté face au silence du chasseur de primes. Le jeune homme avait un petit peu trop d’assurance et cela était perturbant. Même Malorum semblait mal à l’aise.

	— Est-ce tu vas finir par dire quelque chose ? À cause de toi, Ferus Olin s’est enfui et a même été capable de revenir à Ussa. Maintenant il est quelque part dans ce bâtiment !

	Malorum s’inclina un peu plus près.

	— Tu as été engagé pour le trouver. Je viens de te dire qu’il est ici. Amène-le-moi.

	— Je vous avais dit, quand j’ai accepté le travail, que j’avais besoin de tout savoir, dit Boba. Vous ne m’aviez pas dit qu’un Jedi serait impliqué.

	— Je ne le savais pas.

	— C’était votre job de le savoir.

	— Est-ce que tu l’as reconnu ?

	— Non. Mais il était très doué.

	— Intéressant, murmura Malorum. Es-tu en train d’utiliser le Jedi comme une excuse à ton échec ?

	— Non, répondit aussitôt Boba. Cela rend juste le boulot plus difficile. Et plus cher.

	— Tu as déjà été payé du plus haut montant, dit Malorum. Je ne suis pas autorisé à te payer plus.

	— Alors obtenez l’autorisation, lui conseilla Boba.

	— J’ai besoin que tu les traques maintenant ! Ils peuvent être n’importe où !

	Boba ne répondit pas.

	— Ce sera le dernier contrat que je passerai avec toi, cracha Malorum avec colère. Considère le fait que je sois déjà autorisé à te donner plus. Maintenant, va chercher ton ami à tête de canon laser et trouvez-moi ces deux-là. Et n’échouez pas, cette fois !

	La porte s’ouvrit. Boba Fett sortit du bureau. Malorum le suivit, sa cape volant en arrière comme la queue d’un animal.

	— Ce Boba a l’air d’avoir été compétent très jeune, murmura Ferus. Vous imaginez à quoi devait ressembler son père ?

	— Plus que bien, dit Obi-Wan en se souvenant d’une certaine petite bataille sur Kamino.

	Le Maître Jedi accéda aux plans du bâtiment et les étudia rapidement.

	— Il y a une plateforme d’atterrissage à côté de la prison. Elle est utilisée pour l’entrée du personnel et aussi pour l’enregistrement des prisonniers en transfert. Je pense que nous devrions essayer d’aller là. Nous pouvons y accéder via le système de tuyauteries.

	— Non pas que l’envie de vous contrarier ne me vienne, Obi-Wan, mais ne pensez-vous pas qu’il pourrait y avoir des mesures de sécurité supplémentaires dans la prison ?

	— Trever m’a dit que les Impériaux n’arrivaient pas à engager des citoyens de la ville pour la gestion des déchets, la blanchisserie et d’autres choses de ce genre. Ç'a été difficile pour eux de mettre la main sur des gens qui profiteraient alors de l’occupation de leur propre planète.

	— Oui, ça a rendu les Impériaux complètements fous. Ils ont dû faire venir leur propre main d’œuvre pour leurs services et ils n’aiment pas trop ça.

	— Ils ont apporté des droïdes pour les systèmes de collecte des ordures et du linge. Selon Trever, Mariana vient chercher le linge déposé par les droïdes à neuf heures chaque matin. Cela signifie que les droïdes ont accès à la porte de service…

	— … qui mène à la plateforme d’atterrissage où devrait se trouver un véhicule. C’est dans environ six minutes.

	Ferus se passa les mains dans les cheveux.

	— Vous êtes en train de me dire que pour sortir d’ici, je dois retourner en prison ?

	Obi-Wan hocha la tête.

	— J’aime votre façon de penser, Maître Kenobi.

	De retour dans les conduits de ventilation, ils se tassèrent dans les petites ouvertures qui menaient au système de canalisations. Il y avait un tuyau plus large que les autres sur lequel il était possible de ramper. Obi-Wan avait mémorisé la route à prendre pour atteindre la prison. Il mena alors la marche.

	Soudain, il s’arrêta.

	— Nous devons être en train d’entrer dans la prison maintenant, dit-il. Il y a un système de sécurité plus loin.

	— De quel genre ?

	— Des infrarouges. Ils détectent les intervalles de températures corporelles d’êtres vivants, sans prendre en compte les systèmes de chauffage mécaniques. Juste au cas où les prisonniers décideraient de venir se cacher dans les conduites de ventilation, je suppose. Une alarme se déclenche à son activation.

	— Laissez-moi le désactiver.

	— Non, cela ne fera qu’indiquer notre position. Nous allons devoir utiliser la Force pour ralentir notre métabolisme, sans aller trop loin dans le processus. Est-ce que tu penses y arriver ?

	Ferus hésita.

	— Peut-être. Mais si je ne peux pas le faire, vous serez capturé avec moi. Je suis toujours rouillé et si j’échoue, nous échouons tous les deux. Allez-y, Obi-Wan. Je vais trouver un autre moyen.

	Obi-Wan maintint son regard.

	— Tu peux le faire. Je l’ai senti. Je sais que tu peux y arriver. Je sais que tu peux devenir un Jedi à nouveau.

	Ferus déglutit. Et s’il devenait responsable de la capture d’Obi-Wan ? Il l’avait impliqué dans cette situation.

	Allez Ferus, tu es encore en train de te perdre dans tes pensées. Le sourire espiègle de Siri lui revint en mémoire. Cela semblait lui faire du mal de penser de la sorte. Il n’avait qu’à aller de l’avant et simplement le faire. Laisser ses pensées devenir des actions jusqu’à ne plus penser du tout et juste… bouger.

	— Allons-y, dit-il.

	Ils étendirent leurs sens pour atteindre la Force ensemble et ils la sentirent grandir en eux.

	Je sais que tu peux devenir un Jedi à nouveau.

	Il ferma ses yeux, appelant la Force à lui et demandant à sa température interne de chuter. Il sentit sa peau se refroidir.

	Obi-Wan se mit en mouvement et Ferus le suivit. Ils bougèrent rapidement, leurs corps conservant une température basse malgré la chaleur provenant des tuyaux. Ferus ne la ressentit pas. Il ne ressentait que la Force, et la connexion qu’il entretenait avec Obi-Wan.

	Le Maître Jedi se souvint des plans. Il donna un coup de pied dans l’ouverture d’un conduit et ils atterrirent dans une petite pièce de stockage. En ouvrant la porte, ils aperçurent un droïde avec un chariot à répulseurs rempli de linge. Il stoppa devant une porte et entra, en laissant le chariot à l’extérieur.

	Ferus et Obi-Wan sortirent de leur pièce et se glissèrent dans le chariot où ils se camouflèrent sous les draps et les édredons. Un moment plus tard, des serviettes de bain furent chargées au-dessus de leurs têtes.

	Le chariot reprit sa course lente à travers le hall. Le droïde faisait à chaque fois halte à quelques mètres d’intervalle afin de collecter le linge à laver. Finalement, ils finirent par se présenter devant les portes qui menaient à la plateforme d'atterrissage.

	Le droïde avança pour accéder au panneau de contrôle.

	Soudain, un son de pieds bottés martelant le sol résonna dans le couloir. Une voix interrompit le droïde.

	— Stop !

	Il s’agissait d’un officier de bas rang accompagné d’un seul stormtrooper. Le droïde se retourna.

	— Accès à la plateforme quotidien à cette heure.

	— Nous sommes sous haute vigilance. Rien ne sort. Cela inclut les bâtiments de service.

	Une lumière sur le panneau s’alluma.

	— Le service de blanchisserie demande la livraison, dit le droïde.

	— Eh bien dis-leur de s’en aller, lança sèchement l’officier.

	Le droïde bougea et pressa un bouton sur le terminal de contrôle.

	— Pas de service de blanchisserie aujourd’hui. Aucun accès autorisé à la plateforme.

	— Oh, allez chef !

	Ferus et Obi-Wan échangèrent un regard. C’était Trever.

	— Je ne suis pas chef, je suis un droïde de service. Pas d’accès, répéta-t-il.

	— Je ne pars pas.

	L’officier Impérial s’avança à son tour.

	— Et bien dans ce cas, nous vous pulvériserons. Dégagez d’ici.

	Il pressa un autre bouton et la tête de Trever apparut sur un écran vidéo à proximité.

	— Regardez, j’ai la tenue du Général Malorum avec moi –… commença Trever.

	— Il n’est pas général, c’est l’Inquisiteur Malorum.

	— Peu importe. J’ai ses habits, et il a spécifiquement demandé la livraison de ce matin.

	— Nous sommes en alerte générale…

	— Oui, oui, j’ai entendu ça. Donc dites-lui qu’il n’aura pas ses affaires. Est-ce que vous avez déjà eu l’occasion de lui dire qu’un de ses ordres n’a pas été respecté ? dit Trever en haussant les épaules. Mieux vaut vous que moi.

	— Attendez.

	Obi-Wan pouvait voir une goutte de sueur perler du cuir chevelu de l’officier et couler ensuite sur le côté de son visage. Il pouvait refuser la livraison et Malorum l’accuserait d’incompétence. Ou il pouvait simplement laisser la livraison se poursuivre et Malorum obtiendrait ses vêtements sans problème.

	— Juste cette livraison-là alors, dit l’officier au droïde et il activa l’ouverture des portes.

	Le droïde remit le chariot en marche et il se dirigea vers la sortie.

	Ils y étaient presque. Presque libres.

	Une alarme résonna soudain et les portes se stoppèrent lors de l’ouverture.

	— Quelque chose a forcé les portes, dit nerveusement l’officier.

	Ferus et Obi-Wan sautèrent à l’extérieur du chariot au même moment. C’était leur dernière chance et ils se devaient de la saisir.

	L’officier se retourna, la bouche grande ouverte et commença à chercher des mains son blaster. Obi-Wan sauta et utilisa la Force pour pousser l’officier impérial contre le mur.

	Le stormtrooper avait son blaster en main. Ferus tendit une main pour exécuter à son tour une poussée de Force, mais rien ne se passa.

	Eh bien, ce n’était pas comme s’il devait s’attendre à tout réussir du premier coup.

	Il chargea, épaule en avant, et percuta de plein fouet le soldat le mettant ainsi KO au sol. Obi-Wan passa à travers l’ouverture de la porte et Ferus le suivit dans sa course.

	La luge antigrav était vide. Trever avait dû fuir à pied dès que l’alarme avait retenti. Ferus vit le Firespray à une extrémité de la plateforme. Un autre croiseur argenté se situait près du point de contrôle. Alors que Ferus se serait fait une joie de voler le vaisseau de Boba Fett, l’autre se trouvait plus proche d’eux. Ils coururent dans sa direction.

	Des rafales de tirs de blaster arrosèrent la coque du croiseur. Des stormtroopers faisaient feu sur eux. Le sabre-laser d’Obi-Wan dansait, créant de gracieux arcs de lumière.

	Ferus monta dans le cockpit. Il utilisa les canons contre les rangées de soldats et les pulvérisa.

	Obi-Wan le rejoignit. Dans le hangar, un homme en tenue sombre se mis à courir lui aussi. C’était Boba Fett, et il allait en direction de son vaisseau. Ferus décolla aussitôt.

	Ils atteignirent rapidement le ciel. En dessous, la ville d’Ussa se réduisait à la taille d’un petit point bleu. En quelques secondes, ils s’étaient échappés de l’atmosphère et se trouvaient maintenant dans l’espace.

	— Nous devons sauter en hyperespace. C’est notre seul moyen de perdre Fett, dit Obi-Wan.

	— Je sais.

	— Tant que tu resteras sur cette planète, l’Empire t’utilisera pour menacer les citoyens. Une fois que nous serons partis, tu ne seras plus capable de revenir ici et ce pour un long moment. Peut-être jamais.

	Ferus regarda en arrière la planète Bellassa. Il pensait à tout ce qu’il laissait là-bas. Il pensait à Roan.

	— Je sais, dit-il encore.

	 

	 


Chapitre 20

	 

	Une fois qu’ils furent en hyperespace, personne ne prit la parole pendant un bon moment. Ferus ressentait une énorme douleur dans sa poitrine. Il n’était pas natif de Bellassa, mais il avait adopté cette planète dans son cœur. C’était maintenant le monde qu’il avait choisi, il avait construit une partie de sa vie ici. Il avait l’impression d’être déchiré en deux.

	Obi-Wan entra les coordonnées d’un spatioport qui orbitait autour d’une paire d’étoiles mourantes appelées les Sœurs Rouges. La mainmise de l’Empire ne s’étendait pas aussi loin, du moins en termes de surveillance constante. Il parcourut tous les paramètres du vaisseau pour les vérifier, laissant alors du temps à Ferus pour récupérer. Le jeune homme avait appris à mieux connaître Obi-Wan en l’espace de deux jours, que durant toutes ces années passées au Temple. Il avait toujours su que le Maître Jedi avait beaucoup de courage, mais il avait également découvert une part de sensibilité logée en lui.

	— Qu’y a-t-il à propos de Polis Massa ? demanda Ferus qui rompit alors le silence. Vous aviez le teint aussi bleu qu’un Twi’lek lorsque j’ai évoqué le nom.

	Obi-Wan garda son regard profondément enfoui sur les écrans de navigation. La lueur qu’ils émettaient lui donna subitement une mine exténuée.

	— Je ne peux pas te le dire. Cela concerne quelque chose… Une information que je dois garder pour moi-même. Si je la transmets, ne serait-ce qu’à une personne, cela pourrait te coûter la vie, à toi et à bien d’autres personnes… Cela pourrait mettre en danger les choses auxquelles tu crois.

	Obi-Wan se retourna pour lui faire face.

	— Cela n’a rien à voir avec de la méfiance, j’ai confiance en toi, Ferus. Mais je dois retourner à l’endroit où je me suis exilé. Si tu as besoin de moi, nous pouvons mettre en place un moyen pour que tu me contactes. Je sais que tu ne comprends pas cela, mais je suis intimement convaincu que le futur de la galaxie réside dans ma capacité à attendre le bon moment.

	— Très bien, dit Ferus. C’est votre tâche. Mais la mienne consiste à localiser le plus de Jedi que je pourrai trouver. Il doit y en avoir d’autres. Des êtres sensibles à la Force qui ont besoin d’aide, des Jedi qui se sont réfugiés dans la clandestinité. Je sais qu’ils sont ici, quelque part. Si je peux mettre en place un endroit sûr pour eux, nous serons prêts à faire face.

	— Une autre guerre ?

	— C’est inévitable. Tout particulièrement depuis que vous m’avez dit que l’Empereur est un Sith.

	— C’est une autre raison qui me pousse à attendre, soupira Obi-Wan. Mais avant que nous nous séparions, je souhaite te demander quelque chose à propos de ton départ de l’Ordre Jedi. J’ai toujours suspecté Anakin d’avoir joué un rôle là-dedans.

	— Tout le monde a joué un rôle, dit Ferus, éludant alors la question. Quelle différence cela fait-il ? Ils sont tous morts maintenant.

	Il avait remarqué à quel point cela avait été dur pour Obi-Wan de prononcer le nom de son ancien apprenti. Anakin devait lui manquer. Ferus se demandait comment le jeune homme était mort, mais il n’osa pas poser la question. Il ne voulait pas infliger de douleur encore plus grande à Obi-Wan.

	Il ne voulait pas non plus lui parler de sa démission, des vraies raisons de son départ. Ni le fait qu’il suspectait Anakin d’avoir délibérément caché des informations à propos du sabre-laser de Tru Veld, sachant pertinemment que l’arme dysfonctionnerait en combat. À cause de cela, Darra-Thel-Tanis était morte. Ferus s’en était senti responsable. Il avait réparé le sabre de Tru mais avait gardé sa réparation secrète, une violation des règles entre Maître et Padawan. Anakin l’avait su, et avait gardé le secret également.

	Cela s’était produit il y a tellement longtemps. Des erreurs commises par deux garçonnets, par des Padawans qui rêvaient de devenir de grands Maîtres Jedi.

	Les rêves s’étaient éteints. C’était si difficile pour Ferus d’accepter le fait que l’Ordre était mort. Il ne pouvait pas le croire. Il ne voudrait jamais le croire. Il fouillerait chaque recoin de la galaxie jusqu’à ce qu’il trouve les derniers Jedi encore vivants. Sa cause avait été Bellassa. Maintenant, c’était la survie de toute la galaxie.

	— J’aurais dû le réaliser plus tôt.

	Ferus comprit que la réflexion du Maître Jedi était toujours portée sur son départ.

	— J’aurais dû poser plus de questions, continua-t-il. Quelque chose clochait à cette époque.

	— Cela n’a pas d’importance, dit Ferus. Je suis parti. Cela a été l’acte le plus difficile qui m’ait été donné de faire. Mais dans un sens, je suis content que cela soit arrivé.

	— Tu es toujours un Jedi, Ferus.

	— Non, contra Ferus avec néanmoins de la douceur. Je ne le suis plus. Je ne pourrais pas redevenir réellement un Jedi. Et pas uniquement à cause du fait que j’ai quitté l’Ordre.

	Il regarda en arrière, en direction de Bellassa.

	— J’ai des attachements.

	— Autrefois, il y avait quelque chose que je voulais, quelque chose d’interdit par le Code Jedi, dit Obi-Wan. Qui-Gon me conseillait. Il m’avait dit que, peut-être, dans une galaxie différente, les choses changeraient. Les Jedi changeraient. Le changement est ici, Ferus. Et je pense… que dans le nouvel Ordre, les attachements seront une force. Peut-être que c’est ce qui fera que la galaxie sera sauvée. Donc oui, tu es toujours un Jedi.

	Soudainement, une tête à coiffure bleue apparue de derrière la porte d’un placard de stockage.

	— Tu es un Jedi Ferus ? Espèce de singe-lézard puant, c’est absolument géant !

	Ferus se leva de son siège.

	— Trever ! Qu’est-ce que tu fais ici ?

	Trever se contorsionna pour sortir du petit espace dans lequel il s’était encastré et tomba sur le sol du cockpit. Il se releva en enlevant la poussière de ses vêtements.

	— Qu’est-ce que vous croyez ? Je me suis caché dès que les alarmes se sont déclenchées.

	— Tu savais que nous nous serions dirigés vers ce croiseur, dit Obi-Wan avec sévérité. Tu aurais pu te manifester avant que nous ne sautions en hyperespace. Pourquoi es-tu resté caché ?

	— J’ai besoin… de vacances ? tenta Trever.

	— Super. Profite du voyage, lâcha Ferus. Dès que nous atterrirons, je te colle dans le premier transport pour Bellassa.

	— Tu ne peux pas faire ça. J’ai été reconnu au point de contrôle. Ils ont mon image dans leurs bases de données. Ils me jetteront en prison, et ils m’exécuteront probablement car je vous ai aidés à vous enfuir.

	Le gamin sourit à pleines dents devant l’expression dépitée de Ferus.

	— On dirait bien que vous êtes encore coincés avec moi.

	— Quelle chance, commenta Ferus.

	Et donc, malgré ses meilleurs efforts pour devenir un exilé, il avait réussi à redevenir un Jedi. Obi-Wan observa son sabre-laser à sa ceinture. Quelque chose se manifestait au plus profond de lui, et pour la première fois depuis un très long moment, il ne s’agissait pas de peine ou de regret. C’était de la détermination. Il comprenait maintenant, plus qu’il ne l’avait compris auparavant, que la justice naîtrait de nouveau. Il ne pouvait pas prédire quand ni comment, mais il savait que des êtres comme Ferus joueraient un rôle important. Quand il avait dit à Ferus que les attachements pouvaient être une source de force nouvelle, il avait aussi parlé pour lui. Le tiraillement qui l’avait poussé à se rapprocher de Ferus était plus important que l’inquiétude envers Luke. Cela l’avait reconnecté à quelque chose qu’il avait perdu. Il avait passé tant de mois à ressasser les morts. À rêver d’eux. Maintenant, il était temps de rejoindre les vivants.

	C’était pourquoi il était si crucial de surveiller Luke. C’était pourquoi il ne pouvait pas perdre espoir, sa raison pour ne pas fléchir. Tout ce qu’il avait connu avait disparu, et lorsque les choses avaient changé, elles n’avaient pas changé de la façon dont il espérait. Il ne pourrait pas faire revenir tous ceux qu’il avait perdu. Il le réalisait à présent, son amertume était étroitement liée à ce simple et puéril souhait : avoir de nouveau tout ce qu’il avait aimé.

	Ce qu’il aimait avait disparu pour toujours.

	Ce qui arriverait bientôt, il ne pouvait pas le voir.

	Ce qu’il devait faire pour que cela réussisse, il le ferait. Il le ferait parce que c’était son devoir, mais aussi pour plus que cela. Il le ferait avec son cœur.

	Ils sortirent de l’hyperespace à proximité de leur destination. Les Sœurs Rouges étaient cachées dans une nébuleuse dense. Ils durent utiliser l’ordinateur de navigation pour se frayer un passage à l’intérieur. Mais soudainement, ils eurent vue sur une brume rougeâtre qui ressemblait à une étoile moribonde.

	Obi-Wan donna leur position au spatioport et ils furent autorisés à atterrir. Ferus posa impeccablement le croiseur dans l’air d’atterrissage et le guida manuellement à une place de garage. Il s’étira, satisfait de son effort.

	— Je me prendrais bien un repas suivi d’une sieste, ajouta-t-il.

	— J’ai bien peur que tu ne doives attendre un peu plus longtemps pour cela, dit Obi-Wan.

	Un mauvais pressentiment parcouru l’échine de Ferus. Il suivit le regard d’Obi-Wan à l’extérieur de la baie vitrée du cockpit, posé dans le spatioport bondé. Garé à quelques mètres d’eux se trouvait le vaisseau d’attaque de classe Firespray.

	Boba Fett les avait retrouvés.
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